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PREFACE

donné •' T«^«
f'e modèle qui nous a été

TOU8 aussi. "(Joan XTTT lK^n
^'^''

I« r.1 ,
' ^^^ *^« ««»•« donc avec

parl'Apôtre r ^^' ^""^""^«^^ ^ont résumés

pirHu -,

^*'"*^^''"*"- d-inement ins-

-::::^-B.uL,--:r;-
Dans la méthode adoptée par le S„

nous trouvons que la pratique prL de î ''

gmement. « a prêché par l'exem^irHK T""
la parole ensuL TI ^\ ^ "^''^^ P*'"ensuite. H n est pas une circonstance



VI
de cette ,,e divine qui n'ait inspiré quelque

CelT."
'^°"°"«*ï"« -« enseignement,

dan, «a «mphcité mérite bien toute notreattention. Elle est ce grain de sénevé prrsqu"
.mpereeptiblequi croît rapidement et devient«n^rand arbre. Répandre cette doctrine^
LriT. *'"''* '''^^'^••«^«'''^•'--dreplusmte hg,b e au moyen des explications fourniespar les Pères de l'Église et surtout Saint ieln
Chrysostome, confirmer cette doctrine par desxemples empruntés autant que possible à
l Evangde, tel est le but de cet ouvrage. L'Eu-
/«née du Sauveur nous servira d'entrée en ma-

v7l"^ ""^ empruntée au récit de M.

Pa^nir^"^"""
'"'" '' couronnement; les/'«raW.^ formeront la partie principale, et à

notre point de vue la plus intéressante. Notre
ambition serait défaire connaître notre DivinSauveur et dele faire aimer davantage, car sui-vant St. Jérôme (In Is. Prol.) :

" l'ignorance des
licntures, c'est l'ignorance du Christ. "

Nos frères dans le sacerdoce trouveront dans
ce hvre un aliment à leur piété et un sujet
fécond pour leurs méditations

; les âmes reli-
Kieuses pourront y apprendre, à la suite des
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Pieux fidèles quinJ 1 1 :: .''««i"-^'^"'«-
avantages. Nous diS ' ^^ ^'^""^'^

-ouv^agenoZir :::r:rr-rplus avancés de nos écoles ou de? " ''"'

Eux aussi gagneraient, durant /""r'^*^-
'

l'adolescence à mî» ^ '*""^«« de

tantai„:re;rt::,rs?:r;'" ^"' '^

tant de vigueur contrL e dX:; t""^

^T

-n encyclique " P.o.-rf.„,.w,.:: S"'

•

parlant de la Sainte Écriture- "L 1 '

comme vivante et agissante r ^ "™*
Dieu

;
ce spectacle JuT/ ^''^^ **" ^'''^ «^^

;«.elesJ„,:lrr:rerrrT^^
l'amour divin. " "''''*^ à

Québec, 27 Septembre 1901

EnlaféteduTrépasdeSt.Vi„centdePaul.'
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NAI8SAXCK DE ST JEA.V-BAPriSTB

au nombre dos Irfrifo- i

lesiik de Sne t',!'' T'"''"'"'^"^''"^''^'^'
Plier„tdu.JtcW;;r rô ' -r " ^^'^ '""'*'"

Hébron et You Ih f''^ "f ^ .^--dot.de.

blement la dernière do ces "ni- '^^'f -P'""^'*-

deraeure de Zach-.rîo ^îf
*ï"' *^^*"t ^a

de distance iVll^ron\5 T' '"'"'" ''^ ^' î>«»

chant d'une 0011.^7;^ t il-t";'*
^"^ '° P^""

avec sa fe,n.ue Elisabeth de""
""' "''"»**'

--ne lui: le. d.Sx ^^^î Tj^ f"r'"*a'o
devant Dieu et niarcînZ,? '*'"* •'"'^^«^

le. co„Muande,„e ': e? 1\ T^" ?''"''^"' '«'"'«

Ma:s ils voyaientW ,?.'''• '^^ «eigneur ".

deux avances en %e '
"'"' "'''^^>'^' ^^ *-»-

jo^..^r^:.ttr" ^-^r-
^-'--e de «e^-oo.„pa^,o,,, de la classe d'Abia,



et de remplir son ministère dans le temple ;

il prit donc le chemin de Jérusalem. Chaque
classe avait coutume de tirer nu sort les divers
offices; celui de brûler de l'encens échut à
l'époux d'Elisabeth. C'était la plus liante des
fonctions sacerdotales, et elle s'acîcomplissait

avec une solennité dont il convient de rappeler
ici le détail.

L'autel d'or, où s'offrait le sacrifice des par-
fums, était au milieu du saint, entre le chaude-*
lier à sept branches et la table des pains de
proposition; un simple voile le séparait du
saint des saints, vide, au temps de Zacharie,
de son arche d'alliance. Tout dans le sanctu-
aire devait être préparé à l'avance, les flammes
des lampes ravivées, les cendres enlevées de
l'autel, le feu nouveau apporté avant que le

prêtre entrât. Dès qu'il paraissait, tous s'écar-

taient, et le peuple repoussé sous les portiques

y priait en silence. Le ministre officiant péné-
trait seul dans le saint, et, au signal donné par
un prince des prêtres, jetait les parfums sur
le feu; puis s'étant incliné vers le saint des
saints, il s'éloignait lentement, marchant en
arrière pour ne pas tourner le dos à l'autel.

Une cloche annonçait sa sortie et la bénédic-'

tion qu'il répandait sur le peuple. Aussitôt les

lévites entonnaient les hjrmnes sacrés, et la

musique du temple se joignant à leurs voix
formait une symphonie si puissante, au dire

des rabbins, qu'elle s'entendait de Jéricho.

Quoique cette cérémonie s'accomplît deux
fois chaque jour, le matin et le soir, les Juifs
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n'y assistaient JamnJa o

aire était leur reprlëntan?.","' ''^ "'""•*"-

que Jéhovah reK '"''^'*''' *^« tous:

frappât pour punT queC "'''•""''«• ''» '' !«
;-a« était atteint '*S?^V7"'-«*'^ '«*f'^'«.

1 impatience de la foui"
j" '^°"P- I^« 'À

avec laquelle le minisfr^, •
Promptitude

fonctions pour n^ ^ir»'?''"'""'* ''« -^
générale. ^^^ Prolonger l'émotion

Zaehar''dtirra7oS: ''''''"'' ^"-- -r
««int. Il apparut enfin^^'. "^""^ '« l''«u

«ontrouble.toutdS
a,r.,

'"""' ""*' ^'^n««.
-nait de frapperT, riT^^r'^'^^^^'''*'
1 heure même sa vision m! -,,

^'''"t-'' à
«acre ne semble pas iTn»™

^^'"*'""*'
^ I'^ to'^te

dit-il; ce qui siSfl rn""-
"^' ••-*'• «uc't."

cœur, aussi biet quoTr'"'"*'"* ''"^ -»
dabord

à révéler rapnar^H T**' '^ ''^^"«a
attendit, pour la pXr":.r^^^*«' ''t «"ïi

ses d'encens, un anl 1 "'"''''"'»* des nua-
frayeurs'emparâ duor^f^^**'""^- '^ «a vue la
"^^^e erai,ne^7lt:Sarir"'r^« ^"' *^'* =

exaucée, votre femme fe^r"*- P"-e est
fils, et vous lui donnerez ,

concevra un
enrant sera votre joTetX'^- ''''' ""^^joie et votre ravissement, et
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la multituilo se réjouira h sa naiasanoe. Car il

sera grand devant le Seigneur ; il ne boira point

de vin, ni de tout ce qui peut enivrer, et il sera

rempli du Saint-EHprit dès le sein de sa mère.

Il convertira plusieurs des enfants d'Israël au

Seigneur leur J)ieu, et lui-même marc-hera

devant lui dans l'esprit et la vertu d'Élie

pour ramener les cœurs des pères vers leurs

enfants, (I) le» incrédules à la prudence des

justes, et préparer au Seigneur un peuple

parfait.
"

Dieu ne demandait pas à Zacharie de s'élever

plus haut, et de Voir clairement' • o que l'ange

annonçait, mais de croire à sa parole, si mysté-'

rieuse qu'elle fût. Trop superbe encore, le

lévite s'y refusa ; il osa même demander un

signe avant d'ajouter foi au message :
" Com-

ment saurai-je la vérité de ces paroles ? répon-

dit-il» je suis vieux, et ma femme est avancée

en âge. " Pour triompher de cette incrédulité,

il fallut que l'ange se dévoilât " Je suis Gabriel,

dit-il, un des esprits assistants devant Dieu,

que le Seigneur a envoyé pour vous parler et

vous annoncer ces heureuses nouvelles. Or

voici que vous serez muet et ne pourrez parler

jusqu'au jour oJi ces choses arriveront, parce

que vous n'avez pas cru à mes paroles, qui s'ac-

compliront dans leur temps." Zacharie s'humi-

lia sons la main qui le châtiait; il sortit du

sanctuaire, muet, ne répondant que par des

signes d'"pouvante à la foule émue de ses

(1) Ikih Bts, c'est-à-dire le? Jnife, coniiin-niirfiU la loi eoimre leurs

père», o'eft-à-diro coiiimo les prophète» In coijiprireiit.(Si Auguitin.)
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«es parents «r .ren „" H"'
"^^"'^'"^''*

8" joie: au huitième i.u.l f "'' '""•^"«••••oat

Pourc.i..co,u.irelW;.„t" • " ''"'•'^"'"reut

Quand on voulut, «elon ru,o„„ .

n»m tt leufunt, et lupoolo,S •
"^^ ""

«on père, .-olui-oi n'enteSn ^""^T^ ^'""""e

«y opposa: "Non tUt « -.^ '
'""^'^ Elisabeth

" Mais personne 1 an •

.x
"''"''"'''•" •^«'">-

"

ne porte ce ITnE^"''"*'""' '•^^P^'^^'t-a.

vit : " Jeant;:;:;~"* '" *«'^'«"-y -i-

langue se iélfr et^ilT"."'/'''""""'--*' -

«n effroi de „ r/
lad^'^'t'on se changea

tion serSilJLurT" '''''" *^*' ^'«" '-«-
bientôt, dZllZoT ''"'' ?"' 'entouraient

:

bruit ,;e de c reSloTet ''"'"' " ""^ *'"'

Avec louie et la nnrnlo r/^ \ •

les faveurs rlîv!, f '
^'^''^arie recouvra

prophétisa!
"''• ''^ ^«'"P" de l'Esprit il
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" Rc'niî soit 1« SoÎKnour, dit-il. lo Dïmi d'IsraJ*!,

pHrco qu'il a r«;<'irdH et diilivn» hoii |M«u|ile ;

" !l nouM II Hiwi'itt't dniiM lu miiiH(m ilo David,
son onfiint, uuo toroo inviiiciblo, notre "salut ;

"(Selon qu'il l'avait proniiH pur la lK>uc}ie

des Huii.tH proplii'itos, db» l'oriKino des temps ;)

" Co salut, loin do nos enuoniis, hors do»
mains de ceux qui nous hm'ssent (il l'opérera),

" Pour accomplir sa miséricorde envers nos
p.Tos, pour su souvenir de son alliance sainte,

du lierment qu'il a juré k Abraliani notre

pore ;

"Défaire que, sans crainte, arracb'« aux
mains do nos ennemis, nous l'adorions dans
la justice et la sainteté, en sa présence, et tous

'es jours do notre vie.

" Et vous, enfant, vous serez apiielé prophète
du Très-Haut

;

" Vous marcherez devant le Seigneur pour
lui préparer les voies, pour montrer à son
peuple le salut dans le pardon de ses péchés,

le pardon par les entrailles de miséricorde de
notre Dieu.

" Par oUes, un astre se levant ai' plus haut

dos cieux nous a visités ;

" Pour éclairer ceux qui sont assis dans les

ténèbres et l'ond^ro de la mort.
" Pour diriger -los jjas dans les voies de la

paix.
"
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LA VISITATION

yuelqueH jours lui a.,m

oubliant qivr:i:ir,^t r"-""^«'

1 et lui révéla il T' "* ^'•'"««"lît en oJle
« ^7-

'"^e'a JH presencr du I);«ii ,•„Vous êtes bénie enfr« f * „
«ncarné :

Becrete du ciel. Sabeth il /"T"''^"'"'"
''"^

seurquis'éveilarSantV f^'"•* «» J'récur-

entendre en ajoutant .%?., ''?'^* ^«''•*

votresalutation es tenu!! ^"^ '** ^"'"'^ *'

font que jeporteal„ •n-'-*''
"'"''"'««. 'en-

^
Pu2 -nUnt ,n,SdÏét":uT.-*^''"-"
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demeurait recueillie : ses lèvres s'ouvrirent,

enfin, et ce fut pour louer Dieu de ses bienfaits

envers elle, de ses jugements sur le monde, de
ses miséricordes envers Israël : ces trois mots
renferment tout le Maijnijicat.

" Mon âme glorifie le Seigneur,
" Et mon esprit est ravi de joie en Dieu mon

Sauveur.
" Parce qu'il a regardé la bassesse de sa ser-

vante.
" Et voici que toutes les générations me pro-

clameront bienheureuse.

RI " Car le Tout-Puissant a fait en moi de gran-

des choses :

" Et son nom est saint ;

" Ht sa miséricorde s'étend d'âge en âge sur

ceux qui le craignent.
"

Du prodige accompli en elle par la sainteté

éternelle et l'éternel amour, le regard de Marie

se porta sur le monde : il lui apparut conime
abattu aux pieds du Tout-Puissant qu'elle allait

mettre au jour :

" Il a déployé la puissance de son bras, pour-

suivit-elle.

" Il a dissipé ceux qui s'enorgueillissaient

dans les pensées de leur cœur.
" Il a renversé les puissants de leur trône et

relevé les humbles.
" Il a rassasié les affamés, et renvoyé les

riches les mains vides.

Ce grand bouleversement des choses humai-
nes doit tourner au triomphe du véritable

Israël, et c'eât par là que fiait le sacré cantique.
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;;

Il a pris en protection Israël son serviteur.Se souvenant aux siècles des siècles de samiseneorde envers Abraham et sa race "

>;«o

LA NATIVITÉ

pazareth. qu, devait servir de séjour à
I

Jésus pendant de longues années, ne
-<;- ^ tut pas son berceau. Les pronhéties

mond., à 1 heure marquée, s ébranla pour

"ré uT'î " "^'' ''' •'''"•••^' '"* 1- t-t^sacre, un dénombrement de l'empire amenaJoseph et Marie à Bethléem; lendit qui "eprescrivait émanait d'Au^us e. Ce 'pr n eromphssat alors l'univers de sa puissant
fil« adoptifde César, il avait hérité de es'

Zurtte"*""/^^ P*"-^ ^"^^*^^ oonsistaitlmesurer le monde romain. Ce cadastre géné-ral permettait d'apprécier les ressources desprovmces, et de répartir l'impôt. Interrompue«n mstant, l'œuvre de Cé.ar fut rep.'rparAuguste, qui, à la description des t™Jo,gn, le dénombrement de ses sujets VW
au prmoe furent envoyés dans les pays

dn„
"T «^"^'^—

•

-t consacrèrent vaw!cmq années a ce travail. Le résultat en fut
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transcrit do la main même d'Auguste dans un
livre appelé par Suétone : La statistique de
lempire. " C'était, dit Tacite, le tableau de la
puissance publique ; on y voyait combien de
citoyens et d'alliés étaient en armes; le nombre
des flottes, des royaumes, des provinces, l'état
des tributs et des péfiges, l'aperçu des dépenses
nécessaires et des gratifications. "

Pour s'inscrire aux registres publics, le char-
pentier de Nazareth quitta donc ses monta-
gnes de Zabulon. Sa jeune épouse fit aussi
ce voyage

; tput l'appelait à Bethléem, une se-
crète inspiration des cieux, son affection pour
Joseph, peut-être l'obligation de paraître en
personne au recensement comme héritière
de sa famille.

Quatre jours de marche séparent Nazareth
de la cité do David. Marie franchit lentement
cette distance, car l'hiver rendait les chemins
difficiles, et la sainte Famille voyageait sans
doute à pied comme les pèlerins indigents.

Bethléem est bâtie sur une longue et blanphe
colline, dont le penchant couvert de vignes^
d'oliviers et de figuiers, forme un cirque de ter-
rasses aux courbes régulières comme des degrés
de verdure. Au sommet s'élève aujourd'hui un
amas de sombres édifices : c'est l'église de la
Nativité abritant la sainte grotte, et autour
d'elle les trois couvents bâtis par les Latins, les
Grecs et les Jirméniens. De ces hauteurs, le
regard plonge sur les vallées fertiles, domaine
do Booz et de Jessé, et sur les pâturages loin-
tains, où, défendant leurs troupeaux contre les



grottes
; près de I h^n ^ '*'^"' d'innombrables

Mari^, autémoVntgeLktrdlt""* T*^"''-que ce refn.rp t1 7
tiadition, ne trouva

litière a"' Se^l'olL^I"'' ^"' ^^'•^-* 'l"

une froidonu t dS^^hTre^^^-^Ï"''^'
'^^"^

d-enfantor, eteUe mi 1 'C e^^"^ ^"«
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L'ADORATION DES BERaERS.

m

l'orient de Bethléem, s'étend, vers la
nier Morte, une vallée verdoyante
Jadis s'y élevait " la tour du Troupeau "

près de laquelle Jaeob planta sa route pour
pleurer sa bien-aimée Bachel. Rutli avait
glané dans ce^ champs, et David.enfant y pais-
sait les troupeaux de son père. Aujourd'hui
dans cette même vallée, des oliviers ombragent
une crypte déherte consacrée aux saints anges
ce sanctuaire marque le lieu où les cieux s'ou-
vrirent pour annoncer à la terre son Sauveur.

" Des bergers, dit saint Luc, gardaient leurs
troupeaux et veillaient pendant la nuit. Tout
à coup .l'ange du Seigneur leur apparut, la
gloire du Seigneur les enveloppa de lumière et
ils furent saisis d'une grande crainte ;

" car,
pour les fils d'Israël, nulle splendeur ne tom-
bait des cieux qui ne leur rappelât les sommets
enflanunés du Sinai et le Jéhovah qu'on ne
voyait pas sans mourir. L'ange les rassura.
" Ne craignez point, dit-il, je vous annonce une
grande joie pour vous, pour tout votre peuple

;

aujourd'hui, dans la ville de David, il vous est
né un Sauveur, le Christ, le Seigneur, et voici à
quel signe vous le reconnaîtrez : vous trouve-
rez un enfant enveloppé de langes et couché
dans une crèche."
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Une crèche un enfant pour salut! Quelle

Jtmnge nouvelle
! l'Admirable, lo Dieu fort, le

dait dans la gloire, se révélant nu, délaissé

;i Td "^ '^ "7 '*^'''^' •ï"^' -"'»"'» -nvî:

t^!r'J nv^^^'
"""'•'^ «^Pl^-^ «* docilespour accueilln- ce message. Aussi lange ne leporta-t-.l ni aux docteurs ni aux grands, ma saux bergers, et il trouva en eux ce qu'il cWcha,t,lafoi d'Abraham, d'Isaac et de J^cobLeurs âmes naïves s'ouvrirent à ces parolesleurs yeux aux clartés célestes

; tout à coup Hvirent que l'ange n'était point seul : une mut.tuded esprits, toute l'armée des cieux Ten-tourait, et le chœur angélique entonna le clm"

Sx etn«,V ,

^"'•'" ^" P^"« »'«»' des

deS^u '?ifr '^''"^ ^^™'"''« ^*é"«

certZ *"'^^''' *^««"tèrent ravis ce con-cert des anges
; quand il se perdit dans les nîofondeurs des cieux et nno 1„

" """«*«« Pro-

Di-û,, ,!•
^'""x, et que les messagers deDeu d . „^jj^^^ ,

Bethléem sedu-ent-ils aussitôt, et voyons ce qui est aïive^ce que le Seigneur nous fait conLître "
'

Et s étant hâtés de partir, ils montèrent lacolline. Auso„„„et,ils trouvèrent îa grotte

ert deTar^n""'
'""™«"^' ^ enfareou-'.ert de langes et reposant sur la paille • autonro_e lu,, une jeune mère, un homnfe reeiieiïl

"
-leneieux; c'était le signe donné d'en haut
1
s le reconnurent et leur foi éclatant en joyeuxtian.sports, ,1s racontèrent à ceux qufTesentouraient ce qui leur avait été dit sur

"
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enfaut. La soudaine arrivée des bergers, leurs
recherches dans le village avaient éveillé l'at-

tention; le concours se grossit bientôt pour
les entendre, et "tous étaient dans l'admira-
tion de ce que les bergers racontaient. " Ce
témoignage rendu à la crèche, " les pasteurs
s'en retournèrent glorifiant et louant Dieu de
toutes les choses qu'ils avaient ouïes et vues
comme il leur avait été dit.

"

Au milieu de ce concert d'acclamations, la
mère de Jésus se taisait. " Conservant toutes
ces choses, elle les repassait en son cœur,"
jusqu'au jour où saint Luc les écrivit, inspiré
par elle ; car il semble bien que, dans cette par-
tie de son évangile si différente des autres,
nous entendons les paroles même de Marie. Ce
récit à la fois sobre et tendre décèle la main
d'une vierge et le cœur d'une mère.

LA CIRCONCISION ET LA PRÉSENTA-
TION AU TEMPLE

huitième jour l'enfant fut circoncis.
Le Christ pour accomplir toute justice,
devait subir cette humiliation, et porter

en son corps la marque du péché qu'il prenait
;

mais il ne recevait la circoncision que pour
nous affranchir, y substituant une purification
plus haute, toute spirituelle, celle du cœur et
de ses désirs mauvais.

C'était le temps de donner à l'enfant son
nom. L'ange avait apporté des cieux celui
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de Jésus, nom plein de ,nl„+
aux Juifs l'entrée de t T ^"' ™PP«lait

retourdelacapSité mL!";-: ^T"" «* ^^

de Christ, de Messie „ir . *™ P'"" ""^ime
grandeur; du FnTdl DJe^^W" ^" ?'" '^^

«acre prophète, roi et ponti o leZ *"".'

't^'"^"signifie Celui qui nous a « «^s^^ ^^V^
pour nous : il porte d«n= va

•'"^^"a mourir
plus profonde d°aL

""^ ""^ ''"P'-'*''«'°n

délivrance. * ^^ Pressentiment de la

oe^rettr^SSat '"'^^"^^^ '^^ ' *«-P'«
Pendant ^^a^:::^^^^^^^ "'^^•

tre-vingt pour une flile, i, luî Zt d. ""Td approcher le sanctuaire T
Refendu

-ères d'Iraël était de pa^Ter t" tr'"""
^'^

mées dansleurdemenr« • .
™P^ ''''"^'o'-

«acriflee expiatotXp^rSX Ellir^
"'^ '^

alors un agneau d'un «!. u ,
^ offraient

petit de colombe
^^^oeau.te, et un

Péché. Doutrx;:uvrr la"r •

^^"^ p°- '«

à la place d'un a^nea» ,. -'i
' Permettait,

qu'ils présentassfnt se.r' ""ff* ^'•"P «°ûté
les ou deux pe?S. , T"* '^«'^'^ tourterel^

gation à raCiSttSi'-J;"^'^'^'*^'''^"-

-^^ïï:-sSor;;^:---
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pli. Le texte sacré étend à .Iésu« ^expiation

Prescrite pour sa mère, car la Loi. réputant

Se toSÏceque la femme touchait durant

c^ temps, l'enfant quelle Porta^tdans -«W
était excommunié comme elle. J»««P» «*

Marie vinrent donc à J^-f«-.P^Lraû
crer Jésus au Seigneur: 1 aumône ta.te au

Tnctuairele racheta de Vob igation de d^

meurer au service des autels et le sacrifice des

pauvres fut offert pour la puritication.

"Or il y avait dans Jérusalem un homme

iusteet cLignant Dieu, nommé Siméon, qm

St dans l'attente de la consolation d Israël.

L Saint-Esprit étu.t en lui et il «i avait été

révélé par cet Esprit de Dieu 'l^'l "«"?«""",'«•

point qu'aupai^vant il n'eût vu le Christ du

Seigneur." .

A l'heure ovi Marie et Joseph approchaient

du sanctuaire. l'Esprit qui hab tait dans le

coeur du saint vieillard le conduisit au temple.

Bien d'extérieur n'y frappa ses regards; une

ïluvre famille faisant son offrande, entre les

bras de la mère un enfant; c'en fut assez

aux yeux du voyant, cet enfant parut ce qu il

étaitje salut, la consolation ftendxie 1 um-

aue objet de ses vœux. Siméon le prit entie ses

W,et! dans le transport de l'Esprit divin,

entonna ce cantique :

"C'est maintenant, Seigneur, que vous déli-

vrez votre serviteur ;

" Selon votre parole, il s'en ira en paix,

" Car mes yeux ont vu votre salut
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"Ce salut prépare à la face de toutes les
nations,

"Comme la lumière qui se révélera aux
gentils, et la gloire d'Israël votre peuple. "

Cependant " le pL-re et la mère de l'enfant
étaient dans l'admiration des choses qu'on
disait do lui, et Siméon le bénit "

; mais lors-
que ses yeux s'arrêtèrent sur Marie, il aper-
çut dans une lumière prophétique tout ce
que cette mère aurait à souffrir. Alors, lui
montrant l'enfant; " Celui que vous voyez, dit-
il, est pour la ruine et la résurrection de plu-
sieurs en Israël. Il sera Hiomme repouijsé et
contredit. Pour vous, un glaive de douleur
percera votre âme. " Puis revenant au fils de
Marie et aux épreuves qui l'attendaient, il
révéla ce qui s'ensuivrait:" Par là, ajouta-t-il,
les pensées que plusieurs cachent dans leurs
cœurs seront découvertes, " c'est-à-dire que
devant le Christ, scandale et mépris du monde,
les sentiments secrets se dévoileront. On dis-
tinguera alors ceux qui rêvent dans le Messie
richesses, gloire et bonheur temporel, et ceux
qui le cherchant pour lui-même sont prêts à
l'accueillir, sous quelque forme qu'il paraisse.

Marie écoutait en silence cette menaçante
prédiction. Telle elle nous apparaît au temple,
tdlle elle demeurera dans tout l'Evangil»,
enveloppée de sa modestie, le cœur inondé par-
fois de ces joies qu'aucun langage ne peut ren-
dre, mais plus souvent résignée sous le glaive
qui déchire par avance son cœur maternel.
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«Il y avait aussi une prophétesHo nommée

Anne, fille do Phanuol, de la tribu d'Aser. d un

âTfôrt avancé. Elle avait vé.u «ept «n« avec

^n mari depuis sa vii-ginité, fj^^'^^"^^^;
rée veuve Jusqu'à quatre-vmjçt-q.iatre a «,

ne bougeant du temple et servant Dieu n«^

et jour dans le jeûne et la pnere. Ce zèle

pour la maison de Dieu lui ménta d y «dorer

le Sauveur. Comme elle vint au temple dans

ce mTme instant, elle reconnut l'entant que

bénissait Siméon, rendit gvCu^ au ciel de lui

dévoiler ce biystère. et louant son Seigneur,

son Dieu, elle parlait de l«i ^„t"««./^*'"* ^^î'

attendùent la rédemption d Israël. Le bei-

gneur. le Dieu loué ici par la prophetosse, est

visiblement Jésus; Anne e de Phanuel, eut

donc l'insigne honneur d'annoncer la prenucre

dans Jérusalem la divinité du Christ, que de

plus iUustres témoins aUaient bientôt procla-

mer.

'il:

LEPIPHANIE

INISTRES d'une religion supérieure aux

E diverses formes du paganisme, les

Mages paraissent avoir adoré de tout

ternes une divinité suprême, à laquelle ils ren-

daient un culte austère : ni autels ni statues

dans leurs temples; les chœurs ne s y tor-

inaient que pour marcher gravement, en tai-

sant monter vers Dieu des chants et des prières.
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Ces croyiiiiPPH .lemeurôient intnpfe» vhoz Ich

rerHc« jusqunu tcinpM .,i, Us dospondirent, à 1h
8uite do CyruH, d,i„„ le« ,,|„i,u.„ do la M.:..oi)„.
tamie. I^i, ,aêl,;« nux Mhkos chaldéons, h'ÏIs
no gardèrent j.lus la purotô do leur toi. ils
subirent du moins rinfluenoe (,u« lo« iHi-aé-
litos captifs exorçuiont alors sur leurs vain-
queurs, et on particulier celle de Daniel. En
effet, nous savons par TÉcriture que ce pro-
phète, introduit dans le palais de Nalmchodo-
nosor. se montra dix fois plus sage quo les
prêtres ot les devins ,le Chaldéo, ot qu'il fut
plHco a leur tête par la faveur du prince. Son
ascendant no fit que croître sous quatre prin-
ces et trois dynasties, et fut conHiiné par letriomphe des Perse*, car ces nouveaux conqi.ë-

Slât^r*"""""* '" '"""« ^'-'^'^ p«-.

Soumis ainsi à l'autorité de Daniel, lesMages tant chaldéens que perses ne purentgnorer ses prédictions sur le Messie, oL il va

•heure d
"*'''*'"*'•'

'"' ''"°*^^^' »«« ««"«!»««.

iuers? :'\""'r'»''«- "« apprirent de lu

divineétatcelui-làmême que Balanm avaitcontemple se levant do Jacob comme une étoil.:

dalîe
*-"''/"! prophéties se répandirent

m tout m^'?' "*" ^^'"P'' ^^ •^«^*"«' ^''^'tnitp.u tout
1 Orient une opinion constante qu'unrvn allait sortir de Judée pour conquérir le

Au milieu de cette attente, un astreinconnu brilla tout à coup vers le levant, ts
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Mages suivfticntattontivomentk marohe de»
étoiloH

: dann 1 m nuits puros d« fOricnt. oh le
ciol étale toUM HOH foux, ÏU virent Tostre et yreconnurent un signe merveilleux. Mai« onmême tornps qu» leur. roKards, leur cœursouvraj « «lu,„i;„e d , Chri«t , ils «e rappe-
lèrent

1 «to.le do Ja<.ob et la Judée, et troisdtmtro eux ré.„Uiient daller au loin chercher
l^elui que le ciel annonçait.

Qu'ils partissent do Babylone, do Persé-
pohs ou de quoique autre ville de l'empire
dos Partlies, alors maîtres de l'Orient, les
Mages furent de longs mois en route. La ville
samte était habituée à voir dans ses murs les
caravanes de l'extrême Orient, aux costumes
eclatants.aux longues flle» d" chameaux chargés
de bagages. Mais grande fucia surprise quand
on entendit ces étrangers demander :

" Où est le
roi des Juifs qui vient do naître ? Nous avons
vu son étoile dans l'Orient, et nous venons
1 adorer.

Cette (luesti i, volant de bouche en bouche.
vmt aux oreilles d'Hérode. Nul a'en fut plus'
troublé que lui. Il sentait qu'une fortune ines-
pérée et trente années de règne n'avaient pu
consacrer sa royauté. En vainpour faire oublier
son origine, il avait épousé la flUe des derniers
rois de Judée

; le sang d'Ismaël et d'Esaii n'en
coulait pas moins dans ses veines, et les scribes
aimaient à rappeler qu'il avait été " le servi-
teur des Asmonéens ". Impuissant à calmer
cette sourde haine, l'usurpateur ne connut plus
de repos, et, dans la crainte de quelque riva-
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Uté, il verte n flotn lo snnR de sn famille. A»»-
cun débriH ne wilwiAtiiiit de lu iiue den Mmlini
bées, il expërnit onHn r«^>îner rhum contente,
quHnd le bruit se rt^pnndit <iHe des étrnnKera
eherrhaient dans JéruHnlom un roi des Juifé
nouvellement né. La jalousie du tyran se réveil-
la plus farouche que jamais; ce n'était plus
seulement la race éteinte des Mncliahées, nmîs
celle de David qui le menaçait, car cet enfant
inconnu, destiné au trône, ne pouvait être que
le Messie, et il était facile de voir, au trouble
qui aKitait la ville, qu'elle l'entendajt de cette
manière.

Dissimulant sa crainte pour frapper à coup
sûr, Hérodo assembla les grands prêtres avec
les scribes, et leur demanda oîi devait naître le
Messie. La réponse au pouvait être douteuse :

" A Bethléem de Juda, dirent-ils, car il est écrit :

Et toi Bethléem, terre de Juda, tu n'es pas la
dernière parmi les principautés de Juda, car de
toi sortira le chef qui doit paître Israël mon
peuple. " Les sanhédrites citaient moins les
paroles du prophète Mi<hée qu'ils n'interpré-
taient sa pensée

; mais Hércde n'en voyait que
plus clairement ce qu'il voulait savoir, et son
parti fut bientôt pris.

Il résolut d'écarter les Mages, non seulement
des Juifs, qui devaient naturellemei enflam-
mer à leurs récits, mais même de ses familiers,
qui eussent pu les prévenir contre son liypocri-
sie. II les manda en secret, et feignant d'entrer
dans leurs reel:erclies, il s'onquit avec soin
de l'étoile, surtout du tempe où elle éta t appa-
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«TlIe?rHln'''''"ÎP'"' """ '' apprendre:

sot I eÂW rT'
^^"'' ^'*-"' '•«''h°'-cl,e. avec8onlenfan,et des que vous l'aurez trouvé.

Sr •' t; nT
'""•^'••' **«" 'ï"^ •*•'»»'« «-- ladorer. Jit il les envoya sur l'heure, sans euides«ans escorte, pour ne pus donner levoil.tîaaa

ni dans la compagnie des Maj^es, ne pût soup

LaZ:i "/''""""^
t '"' d''-'^--a victime.

tavorable pour couvrir ses desseins : elle nedevait servir qu'à les confondre.

tes^ri'-''''",^"^'"
eurent-ils franchi les por-tes de Jérusalem, que l'étoile brilla de nouveau

Lan 7
"^'""^^ • " ""'''' ""« '- '•-"Plit d'unegrande joie." car l'astre guidant leurs pas lesprécéda vers Bethléem, et s'arrêta sur felie"

ï;irtet
Ï"''^'^*

p'!:
'^'^ -ncontièrent ZMarie et Jésus. Cette nuit vit alors un éton-nant spectacle

: aux pieds d'une vio.-ge prelsa^tdans ses bras un enfant, les trofs sagiétaient prosternés dans la poussière, et ado-

CenTnJanH
"
'"'^i^''^^^-^^-

Pauvre demeure'.Cependant leur suite «empressait à l'entour.
le chameaux avaient plié les genoux et les ser-

Ma^rn
/''"'""* ^"' "''^«^ fardeaux. LesMages ouvrant ces trésors, les offrirent en pré-sent à Jésus

: c était de l'or, de 1 encens et de lamyrrhe.

garde de tenir leur prom. .,de à Hérode, carDieu qui lesavait amenés de si loin, prît sZde leur retour
; avertis en songe de ne plus
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FUITE EN EGYPTE--LES SAIKTS mxn

J^ÈS que les Mages se fa.-ent retirés, l'ange& Ju Seigneur apparut à Joseph durant"^^^ son sommeil :
" Levez vnn.

.""> a"*^

prenez l'enfant et sa mèxt^It^ ;eT;,
"' ^-t-il,

Vous y demeurerez jusoui ,.,. . 1 J^Kypte.

tisse, car Hérode va oherèher W " ?"' '*^^'-

perdre.",IlétaitencJetTt/ro:;/îr:
levé, pnt l'enfant et sa mère, et parfit

'

Le départ précipité des Mages rommn> 1mesures d'Hérode
: la Jalousie' du "ran pe"habitue à se voir joué, tourna en f.ue^r Adéfaut d avis précis, se rappelant ,.„ „ ,

""^^ ^
dit les Mages sur JVp^Sf de^I^IÎordonna d'égorger tous les enfants de 7ans^et au-dessous, à Betidéem et'^s it etî
Cet ordre cruel fut exécuté sur J'i,^

une brutalité qui rendit plul^oi;.i,t^eTa SoTleur des mères, car saint Matthieu nous fa^"entendre leurs plaintes retentissant Zs fesmontagnes
;
Bachel elle-même se réveiUe dela tombe, où elle dormait au pied de Bethléempour mêler ses cris à ceux des femn, J^

lées. Alors fut accompli ce qullvlTé ^rSlai le prophète Jérémie : " Une voix a été
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entendue sur les hauteurs ; c'étaient des pleura

et des hurlements infinis ; Rachel pleurant ses

enfants et no voulant point se consoler, parte
qu'ils ne sont plus." Au sens littéral de ces

paroles, c'est sur les Juifs, captifs de Nabuzar-
dan et rassemblés à Rama pour l'exil, que la

Judée se lamente par la voix de Rachel, l'épou-

se bien aimée de Jacob ; mais, avec raison,

saint Matthieu y a vu prédites les larmes qui
devaient couler sur les saints Innocents. En
effet, rien n'arrivait aux Israélites qui n'eût
un secret rapport avec le Messie : souffrances et

joies, abaissements et triomphes, tout en eux
était une figure de ce qui s'accomplirait par-
faitement en Jésus. Le deuil célébré par Jéré-

mie était donc réellement une prophétie des

lamentations qui accompagnèrent les prémices
de nos martyrs.

Ce massacre fit peu de bruit en Judée, et Ra-
ma seule entendit le cri déchirant dos mères.
Qu'était-ce dans ces temps qu'un petit nom-
bre d'enfants immolés ! L'antiquité avait peu
de respect pour cet tige ; d'ailleurs le règne qui
finissait n'avait été qu'un long tissu do meur-
tres, de supplices, de si atroces cruautés, que,

selon la parole des ambassadeurs Juifs à
Auguste, les vivants enviaient le sort des
victimes. Dans do telles circonstances, ou con-
çoit que les historiens profanes aient passé
sous silence un arte indifférent à leurs yeux.

Auguste néanmoins iiaraît en avoir eu con-
naissance, car Macrobe nous a conservé de lui

-1_
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kirH^S"^
'" °°"^*'"^ •ï"*' P**™' '«'^ enfanta

&g;es de deux ans qu'il fit égorger en Syrie

fa*!!". H'rr'*
"''''^'^ ''°" P'-^P'-^ fl'«

= " Mfeux

ton fils"

^'"^^''*"""' "*''^ '^ ^"''^ '^'^^^'•"'^e que

Dieu n'avait pas attendu ce moment pour
frapper le tyran. Un mal affreux, que le cJ
^arde aux persécuteurs, le rongeait peu à peu.^ plume se refuse au tableau qu'en a tracéJosephe;qu.l nous suffise de dire que la cor-

ruption du tombeau le dévorait tout vivait^n pro.e a d insupportables douleurs, il deman-
ïa quelque soulagement aux bains chauds de
-^all.rhoe, mais il fut contraint de rentrer

„Ter« /"^T • r^"'"''*'
1"'«»^l'«-«geaient les pal-niers de Jéricho, et de s'étendre sur un lit de

lortures. De fâcheuses nouvelles y vinrentMer son mal
;
le bruit de sa mort avait co^fruBans Jérusalem, et l'aigle d'or placé par lui.ur la porte du temple avait été renversé. Les

t Matthias
; amenés à Jéricho avec quarantehsciples ds furent brûlés vifs .• mais ?eurTréas ne ht qu accroître les terreurs d'Hérode-succombant enfin à l'excès des souffrance

°
iltenta den abréger la durée et ne revint à luique pour ordonner le supplice de son fil Saderme,e pensée fut digne d'une telle vie tl[voulut avoir des pleurs à ses funérailles, et ne

dans
1 hippodrome de Jéricho les chefs desgrandes familles juives afin f.n'^„ i -„.,.„, ,

J "'*«». ann quon les égor-geât a 1 heure de sa mort
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i:

îl:

La fin d'Hérode était si impatiemment
attendue, que la nouvelle dut bientôt s'en

répandre au loin ; mais l'ange du Seijjneur
la prévint en Egypte. Il apparut à Joseph
durant le sommeil, et lui dit : ", Levez-vous,
prenez l'enfant et la mère, et retournez dans
la terre d'Israël, car ceux-là sont morts qui
cherchaient la vie do l'enfant. " Joseph se leva
aussitôt, et partit pour la Judée. Saint Matthieu
toujours attentif à montrer dans Jésus l'accom-
plissement des prophéties, rapporte à cet

endroit le passage d'Osée : "J'ai appelé mon fils

de l'Egypte," dont les ternies convenaient tout'
ensemble à l'exode d'Israël et au retour de
l'enfant Jésus. L'iiabitude qu'avait le peuple
juif de regarder sa vie et son histoire comme
une ébauche des traits du Messie, rendait le

rapprochement frappant pour les premiers
lecteurs de cet évangile.

L'intention de Joseph était de s'établir à
Bethléem ; ses souvenirs l'y rappelaient, et
d'ailleurs ne convenait-il pas que l'enfant
destiné à l'empire du monde vécût près de
Jérusalem et de son temple? Mais dans le

chemip, la sainte Famille apprit qu'Archélaiis

régnait à la place de son père. La Judée
n'avait fait que changer de tyran, car, pour
son coup d'essai, le fils d'Hérode avait déjà
livré au glaive, dans le temple même, trois

mille do ses sujets. Joseph n'osa exposer à de
tels périls le trésor qui lui était confié. Il

tourna ses regards vers le ciel, et le ciel lui

répondit en songe de se retirer dans la Galilée.
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Hérode mourant avait UiruA «^**
un autre de ses «1111.1. ''''"''"'^'^ ^

maître corroZ»
'""'

''?^1"*'P«^- ««"^ ce

divin co«ra[°mo"nsrT
'"'''ff*^'"'^"*. l'enfant

donc habiteÏ ZZetl oT*"'
" = '{^^''Ph revint

qui avait été dit Jr^ u"
^ "'"'"'"P'it ee

serait appc^^tzS^^^''^^'*--
" «i- Jésus

JÉSUS AU MILIEU DES DOCTEURS

«yna«of,ue, il comlT."a dès ,

"' "-'"^ ''^

«on front de longue anî ^ ''

T"^'^couvertes de tex/L «
''** Pa«hc,nin

Ja coutume n'exitre-'.f '^^'"f"''^;
bien que

femmes, Mario aeSnai^/" P''"'''"'^^ ^«^
Sauveur avait douzeZ^r T" ^"°"-^- ^«
mièrefoissansdouteîflf^"''"'^ P"'"" ^'"^ P'"''-

voyagedc Jérusalem
""'"' ^^ '«™'"« !«

caravanes se rastmbkî". ''^"^emain, les

-île de GaliléTqui^ col''"'-.''' '^^^P^'"^ '

-i'îîers de pers'onne
, rTurt/"^'^"'-^'.-^- du Jour, car la t^ditirU^;:
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Beeroth oommo le liou où, en arrivant le soir,

Joseph et Marie s'aperçurent de l'absence de

Jésus. On s'explique difficilement, au premier

abord, qu'ils aient tant tardé à s'en inquiéter ;

mais il faut se rappeler que Jérusalem, pen-

dant le temps de la Pâque, était occupée par

deux t)u trois millions de pèlerins, et que, par

suite, les caravanes se formaient au milieu

d'une extrême confusion. C'était seulement

quand la longue flle des voyageurs, des cha-

meaux et des mulets s'éloignait de» portes,

qu'il devenait possible de se reconnaître et de

garder quelque ordre. Les proches et les amis

se réunissaient alors, les femmes et les vieil-

lards montés sur les bêtes de somme, les

hommes à pied guidant la marche, et tous en

cheminant chantaient les hymnes consacrés.

Les parents de Jésus, ne le voyant pas, crurent

qu'il s'était mêlé à une autre troupe, et pour-

suivirent leur route, comptant le rejoindre

quand au soir la caravane s'arrêterait. Mais

en vain cherchèrent-ils autour d'eux : Jésus

ne s'y trouvait pas ; et leur alarme fut vive,

car la Judée était alors pleine de séditions.

L'exil d'Archélaiis, récemment déposé par

Auguste, avait entraîné la réduction de son

royaume en province romaine et l'imposition

de taxes nouvelles. A cette marque d'asservis-

sement le peuple s'était révolté, et l'agitation

causéepar les soulèvements de Sadocetde Judas

le Gaulonite durait encore.Dans cet état detrou-

ble, au milieu des bandes qui couraient le pays,

quel péril ne menaçait pas un enfant égaré !
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avaient coutunfo de so teni.
"''"'' -""'^^

«abbat. dans une dos «llelT' T T"'"'^
''^

résoudre ]os diffii-ulf^/ ", **'™P^*'' «* do

prétutiondefà LoiAu ^r "''r"*"'*
1"»*«-

à Jérusalem, on se nC v"*"" «''^""'aienfc

très fameux pour reS T*""''
"^'' '"«î"

divin enfant Atl t S'"" ^•'"••;;-.--- J-
questions, si profo„3^>s dn i'""''*""'"'^

'' «"«

attirèrent latL.tldL do^teurT
^•"^"^•*'^'

nirent bientôt pour Viul
^-''"^^' q"' *^e réu-

Et tel fut le charrie de
'°'^''' '' '''''''^''-

captiva les sages d-rjl '" "^*'^"^"^ ""'"

MSetî;:,^S°s:::;L"^-"-^-eieta
de souiTrir, et de soT,r .^'T

'ï"'*'"^ ^«"«it
reproche

: " Mo„ fl^,
"^ ' *^'''^^PPa ^e tendre

ain-? Votre pt, Ï; mof'^ffl-'
"°"^ ^''-'t^'"

chions. " Jésus Z .
'"^'^^^^ ^°»« cher-

Marie que son u^i^r ÏÏ '! •^'^PP^'- ^
eieux-" P„„,.,

"."'q»e Père était dan? les

ne saviez fou TJ "^
•
'"'-'^'"-vous, dit-Uvous pas que je dois être tout entier
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aux affaires tlo mon Pèro?" Muis eetto répon-

se même, la première parole du Sauveur qui

soit venue jusqu'à nous, ni Josepli ni Marie

ne la comprirent. L'humble Vierge en l'ait elle-

même l'aveu dans ce texte de saint Luc :
" Et

ses parents ne conçurent point ce qu'il leur

disait. " Tout ce qu'elle put alors, fut de gar-

der le souvenir dé ce qu'elle voyait ot enten-

dait. Quant à Jésus, il se renferma do nou-

veau dans le silence, et le voile qui avait cou-

Vert son enfance retombe sur les dix-huit

années qui suivirent.
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LA SEMENCE

(i^E Capharnaiim vint une gnindo troupe

Jl'^ qui s'amassa autour de Jésus, et debout
C^»--. sur le rivage attendit qu'il parlât. Une
barque était près do la grève, le Sauveur y
monta et s'assit. Au delà du peuple qui ot-cu-

pait la rive, il avait devant les yeux les

champs descendant vers le lac, le sentier battu

à travers ces riches campagnes, çù et là le roc

nu et le buisson d'épines s'élevant au milieu

des moissons. " Ecoutez, dit Jésus, montrant
de la main les côtes voisines de Génésareth :

Le semeur s'en alla semer, et pendant qu'il

semait quelques grains tombèrent le long du
chemin, ot les oiseaux du ciel vinrent et les

mangèrent. D'autres tombèrent dans un
endroit pierreux oii ils n'avaient pas beau-

coup de terre, et ils poussèrent aussitôt, parce

qu'ils n'avaient pas un sol assez profond. Mais

le soleil s'étant levé, ils furent brûlés, et comme
ils n'avaient point de racine, ils séchèrent.

D'autres tombèrent dans les épines, et les

épines crûrent et les étouffèrent. D'autres

enfin tombèrent dans la bonne terre et ils

donnèrent du fruit, les uns cent, d'autres

soixante, d'autres tronte pour un. Qui a des

oreilles pour entendre qu'il entende.
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Kl il se tut. l«ÎHs«„t SOS «i,ditoui-8 scruter I..

ye^Trr."'".
'°""""" •^'^^»''' houroux vos

beaucoup do prophète. It e^sL ."n^ 'd
^'"1

de vo.rco que vous voyez et ne V.S
*^

etcl-entemlrece que vo.rdcoutel ?. r.'"";

'-e:t:lKLr4"^--^«^
ment pôurre.Tlf

"' ''""'' ^«''«bole. et com-

autresP^^^Purir:"^?;?"?'-^"^ *""^«« '««

commenta sr;l:;L';;roL^'- ^"'"'-^ «*

semée. eclorsqJii"W^7^LleVT'^- ''laussitôt, et enli.,.» 1
'"''"''"^' «atan vient
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la parole, ïIh Botit aiinsîtôt HcandalÎMës. Il en
est d'autreH qui reçoivent la semence parmi les

épines : ce sont ceux qui écoutent la parole ;

mais les sollicitudes du siècle, l'illusion des

richesses, et les autres convoitises, entrant en
eux, étouffent la parole et elle devient infruc-

tueuse. Enfin, ceux qui ont reçu la semence
dans une bonne terre, sont ceux qui écoutent la

parole, la reçoivent et portent du fruit, l'un

trente pour un, l'autre soixante, et l'autre

cent.

RÉFLEXIONS

Jésus-Christ dit à dessein cette parabole à
ses disciples, pour les fortifler par avance et

pour les avertir que si dans la suite des temps
ils voyaient beaucoup de ceux à qui ils

auraient prêché l'Évangile, se perdre, ils no
devaient pas pour cela se décourager, puisque
la même chose était arrivée à Jésus-Christ,

qui, sachant le peu de succès que devait avoir

la divine semence, n'avait pas néanmoins
laissé de semer.

Mais comment peut-on concevoir, me dites-

vous, qu'on sème sur des épines, sur des

pierres et dans des chemins ? Je vous réponds
que cela serait ridicule à l'égard d'une semen-
ce matérielle qu'on jette sur la terre ; mais
à l'égard de nos âmes et de la parole de Dieu,

c'est une cln)se qui ne peut être que très loua-

ble. On blâmerait très justement un labou-

reur s'il perdait ainsi sa semence, parce que
les pierres ne peuvent devenir de la terre et
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que los themins ne peuvent cessor A", ,

vent nôtre plu« fou„« J^ ^'j^ »'«"»« i-u-

« tous les pa,«„„e.. mai" de^ï: h-
"' ".!^"""-

bien prcÇpurë et bio„ .-ultiv/ i
." "'"''

vontdisparftîtrenomf • ;

^*' «opines pou-

'
lo Kiiiin croisse et nmms« „., i

=;,r" '™- "" ."' z;™.;,,'ii'

ftiutedu laboureur • ',
"^ ''"'^ P"'"' la

PU. voulu seehIS/ï': t ""^••^"' "'^^
soin entier ce mr! il-

« açcompl, avec un

hon.mes.ruii:urcorr "'^ '^^ ^"'- «• '««

Ke,rontau co^larSten^ ' ""^°"^'-^-
nest point responsable ri! i

*'"^-'n«mes, il

qu'il a t.n,oig„^re::t 'dflire^ Tt' n'^rT'^tion envers les hommes. *'***'<'

St. Jean Chkvsostome

Exemple

Vocatwi de St. Matthieu
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Matthieu était publicain. Cette qualification

désignait les chevaliers qui prenaient à ferme
les impôts des provinces. Ces opulents citoyens
ne doivent pas être confondus avec les publi-
cains de l'Evangile. Ceux-ci n'étaient que des
commis de bas étage percevant les taxes au
nom des compagnies romaines, car dans la

suite des temps ces entreprises étaient devenues
trop considérables pour qu'un seul chevalier

en soutînt la charge. Un administrateur rési-

dant à Rome représentait les associés, et diri-

geait les subalternés employés à surveiller l'en-

trée ou la sortie des marchandises et à en fixer

plus ou moins justement la valeur. On choisis-

sait de préférence pour ce dernier ofiîce des
habitants de la provinde conquise ; leur con-

naissance de la langue, des mœurs, des ressour-

ces de leur patrie, les rendant plus propres que
des étrangers à ces fonctions difiiciles.

Le discrédit de cet emploi en écartait tout
ce qui avait quelque mérite dans le pays, et

réduisait les collecteurs romains à tirer leurs

commis de la populace. Livré à do pareilles

- mains, le pouvoir des fermiers dégénérait
naturellement en abus et en exactions qui ren-

daient le nom depublicain synonyme de voleur.

Cicéron n'hésite pas à les appeler les plus vils

des hommes ; Stobée, à les regarder comme les

loups et les ours de la race humaine.

A l'aversion générale qu'inspirait un tel

métier se joignait en Judée une indignité parti-

culière. Tout payement de tribut à des maîtres
étrangers était aux yeux dos Israélites un acte
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salpm n,.^ 4.
^ ' ïsephons et de Jéru-salem, constamment traversée nnr a^

ssins^-r^'-^r^^-^
«ytrouvaienrdo^rruni jT h"'^"'"'''^'''^
les bords du lac v"t f^-l "'''^""^"'^'^"t «««•

riîf ,-| T
"""péage. ouivez-moi " lui

t^t^^-^ -leva. laissa tout Tt si"

mn£ SvVXlraT " ^^"™?*« «''-—'
n'avait pu restSîÏ''''": " "' '«Ppelait

: il

Phàto qui remS ,5 p"° ^"'^ P^'''''^^ ^u pro-

Aussi, quandie divin Maîtro f^- ^^^
'"'^'J^''''

nerdupublieain, comme re^f" '^V
'

des Israélites, lui' adrZ: et IpS "T-"""moi," Lévi ohî«t ,!„ '

^ec appel: "Suivez-

à la grâe:^'ufirpr^'e^re "? t't^^r
"""^

toujoursau Sauveur!
''"'*"^''* P'»"''

•J»ft;r^^-?>^,
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L'IVRAIE

ll-lj

>OUB figurer les développements futurs de
l'Eglise Jésus's'exprima ainsi :

" A quoi comparerons-nous le royaume des
ciëux, disait-il, et par quelle image le repré-
senter?" Et pour poindre les persécutions
qui l'attendaient, il proposa la parobole de
l'ivraie : " Le royaumi des cieux est sembla-
ble à l'homme qui a semé de bon grain dans
son champ. Or pendant que ses gens dor-

maient, son ennemi vint et sema de l'ivraie

au milieu du froment, et il s'en alla. L'herbe
ayant donc poussé et donné son fruit, l'ivraie

aussi commença à paraître. Et les serviteurs
du père de famille lui vinrent dire : Seigneur,
n'avez-vous pas semé de bon grain dans votre
champ ? D'où vient qu'il y a de l'ivraie ? Il

leur dit : Cest l'ennemi qui a fait cela. Les
serviteurs reprirent: Voulez-vous que nous
l'allions arracher ? Il dit : Non, de peur qu'en
arrachant l'ivraio vous ne déraciniez en même
temps le froment. Laissez-les croître jusqu'à la

moisson, et au temps de la moisson, je dirai

au moissonneurs : Arrachez d'abord l'ivraie et
liez-la en bott«s pour la jeter au feu, mais
recueillez le froment dans mon grenier.

"
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rent de lui. en diL^t -1x0^'" «^PP^'-hè-

anj^es, qui enléveronf 7 ^ ^««"«^ enverra ses

scand;ies et ceux au^t^^
««n royaume tous les

;i«iesietteronTd?„:\rr;uri^^^^^^^^^^^

oreillespour entendre! ^tldj '" " ''^^

REFLEXIONS

Il appelle le démon " un hom«,^cause du mal qu'il fait auH "''*""''

^

nous qu'il atta^L pa tou^sTs ^PT""-
""''''

moins rorigî„7de ^itT ^^*'^«''*«' et néan-

qu'il nous L'nest ptLTr '^^^'"-«^-^'e

pour nous, que la Ce qui/Hr*^
"ï"'" ^

D'eu. Et nous voyons 11 f -

""^"^ P""»"
que Dieu prend dZonJ^T r*"^''

P*** '« ««'«
mi, que Dieu nous Z. f^"'''"^ "^'"^ *«' «"«»«-

aîmons nous même M^
''""" "''"^ "« »°"«

la malice Su démo" îr""'"''"^' *'"--aemou. Il ne semé point cette
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semence de mort avant la semence de la vîe,

parce qu'il n'aurait rien eu à perdre. Mais
aussitôt que le champ a été semé, il s'ef-

force de ruiner en un moment les travaux du
divin laboureur, tant il se déclare en toutes

choses l'ennemi de Dieu ! Considérez aussi

l'aifecfcion de ces serviteurs envers leurs imhî-

tre. Aussitôt qu'ils aperçoivent cette ivraie,

ils pensent à l'arracher. Leur zèle, quoiqu'un

peu trop indiscret, témoigne le grand soin

qu'ils avaient de la bonne semence, et montre
que leur unique but était non de faire punir

l'ennemi, mais de prévenir la perte du bon
grain. Ils ne cherchent que les moyens do
remédier à un si grand mal.

Il leur ordonne d'épargner l'ivraie tant
qu'elle sera mêlée parmi )« froment, pour lui

donner lieu de se chaiiger, et de devenir fro-

ment elle-même. Que si ces hommes représen-

tés par l'ivraie, ne font aucun usage de la bonté

et de la patience du maître du champ, ils toTn-

beront alors nécessairement dans les mains de
l'inévitable justice :

" Je dirai aux moisson-
" neurs : Cueillez premièrement l'ivraie." Pour-
quoi " cueillez-vous premièrement l'ivraie ?

"

Afin de ménager les auditeui-s qui se seraient

effrayés si le bon grain eût été indifféremment
cueilli avec le mauvais :

" Liez-la eu bottes pour
" la brûler ; mais amassez le blé dons mon gre-
•' nier."

St. Jean Chrysostomb
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Exemple.

même: «eigneur
1 annonce lui-

«eront assemblées devant lui „. •?
"*'*"'""

les uns d'avec les anfrl, ' .
* '' réparera

re les brebL dW irùoT^^'
•''*'^^'°'- ^^P^"

brebJs ^ sa droite e/îLi ' «^* '^ P''^''^'"'^ ï««

Alors le rTh • <

''"""^ * ^'^ gaucho.
-

,

VeneÏÏsbin;^-

^

:

nie qui vousTété nrénT;,?^^'^^" '*'«>ya«-

du monde Ca""„-^*'l ?^^ ' ^tarissement

donnéàman.^r'-'i'i" ""; ''^ ^^ -'-ez
donné à boire, -l f" ^«'^> «' vous m'avez

ImWezrecueïi-éLÏ" T^ *^"«' ^^ vous

j étais m^aae!^^Z:^^^^^étu ;

pnson,etvousêtésvenusàmoiTlo 'lef- 7°

nous vous avons vu sans a!iLr ^^"'^ •!"«

avons recueilli !,!
^' ^* *!"« "''"« "^ou^

avons vêtu ^ Ou' ' ?"' "* •ï"« "«"« vous

i «,n.mes venus à vous ? e7 L P -,
^"*' """"
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l'avez f«it à l'un de ces plus petits d'entre me,
treres, c est à moi que vous l'avez fuit.

Il dira ensuite à ceux qui seront à gnuche
Retirez-vous de moi, maudits ; allez au feu étei
nel, qui à été préparé pour le tliablcot pour set
anges. Car j'ai eu faim, et vous ne m'avez pat
donné à manger ; j'ai eu soif, et vous nem'aveS
pas donné à boire

; j'étais sans asile, et vous ne
m'avez pas recueilli

; j'étais nu, et vous ne m'a-
vez pas vêtu ;.j'étais malade et en prison.et vous
ne m avez pas visité. Alors ils lui répondront
eux aussi: Seigneur, quand est-ce que nous
vous avons vu avoir faim, ou avoir soif, ou
sans asile, ou nu, ou malade, ou en prison, et
que nous ne vous avons pas assisté ? Alors il leur
répondra

: En vérité, je vous le dis, toutes les
foisque vous ne l'avez pas fait alun de ces
plus petits, cestàmoi que vous ne l'avez pas
fait. Et ceux-ci iront au supplice éternel, mais
les justes à la vie éternelle.

<^.¥^

m
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LE GRAIN DE SÉNEVÉ, LE LEVAIx\

if An / ''P""'^r« ^ l'objection que ses^V^ Apôtres pouvaient lui faire surla dispro-

etjaache surhumaine qu'il devait leur con-

afsant Lr,''"^'"-'" r''
'^"t'-*' P'^'-^bole, en

L InJIT ''"'^''^' 'î"'»" h«n»™e à pris

ae toutes les semences; mais lorsqu'elle a crû

mir: etdf'^t '^"^ '«"^ les'autres C'mes, et elle devient un arbre, de sorte que les^^eaux du ciel viennent habiter sur ses' bra"

hyJZl des"""
""^ '^"*- P«-^ole: Le

fclté?""^'
^"^'^^'^ - ^- to-te la pïto

RÉFLEXIONS

1
Nous ne sommes nue d'hi«,. „*

urgades, vos conseils, vos camps, vos
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tribus, vos.lémries, le palais, lo sénat, la pla
publique .-nous ne vous laissons que vos tei
pies. No Berions-nous pas bien propres à
Kuerre, même à foreos inégales, nous qui no
laissons tuer si volontiers, si co n était une ,

nos nmximes qu'il vaut mieux souffrir la mo
que de la donner? Sans même prendre 1

armes, sans nous révolter, nous pourrions voi
combattre simplement en nous séparant <

vous; car si cette multitude d-hommcs voi
eût quittés pour se retirer dans quelque coj
treo éloignée, la perte de tAnt de citoyens c
tout état aurait détrié votre gouvernertiei
et vous eût assez punis ; vous auriez été effrayi
de votre solitude, du silence, de l'étonnement d
monde, qui aurait paru comme mort : vov
auriez cherché à qui commander; il vous sera
reste plus d'ennemis que de citoyens. A préser
la multitude des chrétiens fait que vos ennemi
paraissent en petit nombre.

Tektullien

—Comme ce levain répand sa force invisibi
dans toute cette pâte, vous de même, mes dis
«pies vous changerez et vous convertirez 1monde entier. Mais considérez ici le sagesse di
Sauveur. Il tire toutes ses comparaisons de
choses ordinaires et naturelles, pour marque:
que si la nature dans ses ouvrages agit cor
tamement et infailliblement, lui qui est U
maître de la nature agira de même.
Et ne dites point: Que pourrons-nous fairr

n étant que douze, lorsque nous serons mêlés
avec tout un monde? Car c'est en cela mémo
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[qu'éclatera votre force, qu'étant mêl^s avec leJmonde. vous vaincrez le monde. Comme le

fannroci ^ •'
*'*/^"*' """-««"'ement on Venapproche, mam qu'on l'y n.êlo et qu'on l'y con

U-^à,inu.cuenon-seulen,ent cette femn^e lymet, mam qu'elle "l'y cache," de même Lrsque vous .erez au milieu de« peuple.
"'
quilvou« environneront de toutes pait. pourToLIperdre, ce sera alors que vous en serezZ

Ja.nqueurs Et comme le levain se répand3 toute la pâte sans rien perdre de sa forcemms que peu à peu, il la clian^e toute en îuî'neme. votre prédication aussi'' changera t^usN peuples et les rendra semblablesT vous

vour'T.-' '^r'
P°'"* *""«!«« maux que ï

Eeïvou °" """^ """^'^'''^ Beront'^tiegloire et vous surmonterez tous vos ennemis.
8t. Jean Chrysostome

tr5st;;rsion:ir '-'^^ ^°^ '^--^ '^^

fa>bles. les riches, ,es pauvres, ,es":rit
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les ignorants

; et coJa sans aucun appui ni de
la force, ni de l'éloquence, ni du raisonnement,
et au contraire, malgré lopposition violente
de tout ce qui possédait quelque pouvoir, mal-
gré les persécutions des empereurs et des
magistrats, la résistance intéressée des prêtres
des idoles, les railleries et le mépris des pliilo-
sophes, les fureurs du fanatisme: que ces
hommes, en montrant aux nations l'instrument
d un supplice infâme, aient vaincu et le fanatis-me de la multitude, et les pliilosophes, et les
prêtres, et les magistrats, et les empereurs •

que la croix se soit élevée sur le palais des
Césars, dou étaient partis tant d'édits san-
glants contre les disciples du Clirist, et qu'en
souffrant et mourant ils aient subjugué toutes
les puissances humaines : c'est, dans l'histoire '

un fait unique, prodigieux, et qui frappe d'a-
bord comme une grande et visible exception
à tout ce que l'on connaît de l'homme.

Lamennais

Exemple

Le jour de la Pentecôte étant venu, comme
Us étaient tiius assemblés en un même lieuon entendit tout à coup venir du ciel comme le
bruit d unventîmpétueux; et toute la maison où
Ils taisaient leur demeure en retentit. Au mêmemoment ils virent paraître comme des langues
de feu dispersées, qui s'arrêtèrent sur chacun
deux. Tons alors furent remplis du Saiiit-
Jisprit, ot commencèrent à parler en diverses
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langiios, selon aiio VV^r^^u • ^ .

parler. Or il„„ ?"'•.'? """* '«"^ f"'*«'»'t

Juif» .le toutes le r'ion '"" •'''"•"'^"'"'" «J-

Kons attachés ^J'r^on'TLT •."
'••"•

tout interdit iee^'Z ** "''"«'"Wa. et fut

ciples parler en saS ^ou
"?"''"' '""^ •^•-

tonnenient et „, • f."";
^"""^ «^'""«t dans l'd-

Co« ^e! rJ;;?;P
--

«^f
--««on.ils disaient:

tous G,,ii,L;to.:,.net /" ^""^-'''^ p-
lesavons-nousent ';;,:.'';:'"; ''' """«

Ils étaient donc tous dans IW
«« disaient avec udmir-Lf ' ^*«"nen,ent, et

Que veut dire .!è r M^î^'"" '^" "«« «"'' «"très :

di«aient
:
Ce ««ardL'^ritefaTo'"T""*'qui était là avec les ony« ô .

^'"^ ^'«'''•«'

parla ainsi: Vous Jur !""*''' voix, leur
tez Jérusalem rpîrene;;:

"""
••
^î'"'^ '»»' '"^W-

et prête, iwirno^ro/ """^'^''•''•

ces gens-ci ne sont r.«« ;

^ '''^
'

"*'" «nfin -

ii'"«, p:;:^^^^::::tr•^°-

'lit le Seigneur: irrépanS^ ""'"•*"'"P'^'
«»r toute chair; vosÛW «n

""'" ^'^P'-'t

-ront; vos jeu^e^lei: ZZui^' .^'Î^P^-""
V".s vieillards des JZ^Jl- ^ '''**'""*'' «t
"-me dans ces tenlî^ ""' ^"^ ^'»'^'- Et
Esprit sur les es.S "

l-'V''^'""'''-"' ^° ™°n
«exe qui sont à moi et ifs n

"" ,°". '^^ ^'''"^'•«

ferai voi. en Imutlns ,1 .ieT d.
1'"""*

'
^"^

P-di^eu.;etenhass::rtrr^:
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extraordinaires, du aang, du feu et des tourbil-

lon» de fumée. Le soleil s'obscurcira, et la lune

paraîtra rougè comme du sang, avant que le

jour du Hei((neur, ce grand et célèbre jour,

arrive. Et le temps viendra que quiconque
invoquera le nom du Seigneur sera sauvé.

Israélites, écoutez ce que j'ai à voup dire : Jésus
de Naznretb, cet homme autorisé de Dieu par-

mi vous, par les miracles, les prodiges, et les

effets surprenants que Dieu à opérén. par lui

au milieu de vous, comme vou^ le savez aussi

vous-mêmes ; il a été livré par une disposition

expresse de Dieu et selon sa prescience ; et

vous l'avez fait mourir en le crucifiant par les

mains des impies. Mais Dieu l'a ressucité, et l'a

délivré de la i>eine \du tombeau ; comme, en
effet, c'était une chose impossible qu'il y
demeurât. Car c'i'st pour lui que David parle

en ces termes : Je me mettais toujours le Sei-

gneur devont les yeux ; parce qu'il est à ma
droite afin que je ne sois point ébranlé. C'est

pour cela que mon cœur a senti des transports

de joie, que ma langue a fait retentir des chants

d'allégresse, et que ma cliair encore trouvera

son repos dans l'espérance
;
parce que vous no

m'abandonnerez pas dans le toinbeau, et

vous ne permettrez pas que votre Saint se

sente de la corruption. Vous m'avez montré

le chemin de la vie, et vous me remplirez de

joie en vous faisant voir à moi.

Mes frères, qu'il me soit permis de vous dire

hardiment que le patriarche David est mort,

qu'il a été mis au tombeau, et que le lieu do

sa sépulture se voit encore aujourd'hui parmi



nou. Etant donc prophète, et «whant «««

».v«« «. ci,i
, cpeXr .r,„t"f dT- ïï

Jésus-Christ nom U ^ •
.P***"* *""«™ de

et vous r^^lZLlrStp^t ^c'^'t

-rerriTsr^frf"-^^^^^^^^^
notreDieurperraTr' *'"' ^" ^'«°«"'-

«u long sur ce aS' l ÎP^''^^ «"•'«''e bien

ainsi : 8a",^^'
?" '^ '*^'^'* ^it, et il les exhortait

corrompe cTxr- ''"'''"'*°'
"" " "'"''

^
pu. Ceux qui se rendirent à son
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discours reçurent le baptême, et le nombre
fut en ce jour-là d'environ trois mille.

LE TRÉSOR, LA PERLE.

Jp^E royaume des cieux est semblable à un
^=^ trésor caché dans un champ. L'homme
qui l'a trouvé le cache, et dans sa joie, il va, vend
tout ce qu'il a, et achète ce champ.
Le royaume des cieux est encore semblable

à un marchand, qui cherche de bonnes perles.
Ayant trouvé une perle do grand prix, il s'en
est allé, a vendu tout ce qu'il avait.et l'a achetée.

RÉFLEXIONS

Comme les deux paraboles " du grain
" de sénevé et du levain " ont beaucoup de rap-
port ensemble, il se trouve aussi que celle du
" trésor et de la perle " sont assez semblables.
L'une et l'autre nous font entendre qu'il faut
préférer la prédication de l'Evangile à tous les
biens de la terre. Ces deux premières du sénevé
et du levain en marquent la force, et ces deux
dernières nous en font voir l'excellence. L<i

prédication de l'Evangile croît comme " le
" grain de sénevé ;

" elle s'étend comme " le
" levain" qui pénètre toute la pâte où on le mêle.
Elle est aussi précieuse que "les perles, " ètelk-
enrichit et sert à toutes choses comme " le tré-
' sor.

"
• . .
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ser tout pour nous attacher uniquement à Taparole evangélique, mais encore à le faire avecpla.8,r et avec joie. Car celui qui renonce à lesnchesses pour suivre Dieu, dJt être persuadéque bien lo.nde perdre il j^agne beaucoup en yrenonçant. Vous voyez donc, mes frères au«la parole et la vérité évangilique est"cL?,":dans ce monde comme un trésor et que tous lesbiens y sont renfermés. On ne peut l'acleterquen vendant tout. On ne peut la trouverquen lu cherchant avec la même ardeur qu'oncherche un trésor.
^

e^u^lv'
•?'""'' ' '" "*^P"^ ^^' biens de la vieetunevg, anceexacteet continuelle.'Le rovlume des cxeux," dit Jésus Christ, « est soS-

les. lequel en ayant trouvé une de grand nrixva vendre tout ce qu'il avait et lachètè" Ce^fJ

d'wSTcV^ ^'"*^ quiestuntetS":
aivise po nt. Celui qm a trouvé cette perle nré-cieuse sait bien qu'il est riche, mais sa rkhes 'e

peSeni?;
""*'""' ^'""-"^ ^"'" '« -«^e, et qSîpeut tenir dans sa main cequi le fait riche IIen est de même de la parole et de laTéritievangélique. Celui qui l'a embrassée avec foiet qm la renferme dans son cœur comme son'

les ne connaissent point ce tré.or. et ils nouscroient pauvres parmi ces richesse
St. JfiAN CHByeosTOMB
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Exemple

Comme Jésus se mettaiten chemin, quelqu'un
accourut, et fléchissant le eenou devant lui,

il lui demandait : Bon Maître, que ferai-je
pour acquéi ir la vie éternelle ? Jésus lui dît :

Pourquoi m'appelles-tu- bon ? Personne n'est
bon, si ce n'est Dieu seul. Tu connais les com-
mandements : Ne commets pas l'adultère ; Ne
tue pas ; Ne dérobe pas ; Ne porte pas do faux
témoignage

; Ne fais tort à personne ;• Honore
ton père et ta mère. Il lui répondit : Mnître,
j'ai observé toutes ces choses depuis ma jeu-
nesse. Jésus l'ayant regardé, l'aima, et lui dit :

Il te manque une chose ; va, vends tout ce que
tu as et donne-le aux pauvres, et tu auras un
trésor dans le ciel

; puis viens et suis-moi.

LE FILET

^Î^E royaume des cieux est encore semblable
^^ à un filet jeté dans la mer, et ramassant
des poissons de toute espèce. Lorsqu'il est plein,
les pêcheurs le tirent, et â'étant assis sur le
bord du rivage, ils choisissent les bons et le^^ i

mettent dans des vases, et rejettent les mau-
vais. Ainsi en sera-t-il à la fin du monde : les

anges viendront, et sépareront les méchants
du milieu des justes, et ils les jetteront dans la
fournaise de feu. Là il y aura des pleure et des
grincements de dents.
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Reflexions

eeltdr ri?r:^^-^"e^>-ff^rente de

enfin sauvés, efcïes11 T''' ""' '''•°"*

effet, nousv^T Sn/ r
^^'"""'^

' O"'"' '-
qu'une partie des hl °' "' '^^^^ ^''^"t^e

figuréB parla parabole^:
'^"'^ **"' «^'^'^^t

parce qu'ils nWet pliTr""r'^^''*'

vérité; ceux qui son?LuX^^ "^^ '«^

etirnirerd'-^Celr^^^^^^^^^^
déré,ien,rd:LtrrureT^^^ ^"

--a^esd':tr:f------e^^
vérité et avSrr;!:"7" "^^'^ ""°''- «-- ^^

il« n'ont pu e sauver d"°' '.'.^^f
«*"«PWtuel,

Jésus rL-? '*°' ^^*^"^« '"ême.

«netuï;X: r?«^nr°"^^"^^*'^«^•^^^^^
-échants, «rZ:t^aTu «s?"^f^^^ '^^

d'avec les boucs • et y d?f •
" ^^^^ ^"^ "'«Ws

l>ien que dans I« t ï f *" '°"*''*^''-«' «"««

d^'-erLLSTeLa ptt ''' ^

'T--^'
«ï—

'1 „ • .
i«ra par les ans-es ' " P'^o*qui arrivera i lo « ,

°"sbs . «^ est ce

m«nts deTents
'' il «ï' P'^^''^^* ^^^rince:

foi« à ses disciples d'n^""" **'*''^^ '^"«Iq^e-

p^-o..un^ï^:s;s^:?^::-
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nière plus élevée. Il interprète do lui-mémo
cette parabole des poissons sans attendre qu'on
1 interroge,pour inspirer encore plus de terreur.
Car afin que vbus ne croyiez pas qu'une fois
jetés dehors les mauvais poissons n'auront plus
a craindre,qu'ils en seront quittes pour une sim-
ple séparation, Jésus-Christ montre le châti-
ment qui les attend dehors en disant qu'ils
' seront jetés dans la fournaise du feu, "

et il
marque la violence de la douleur qu'ils souf-
friront en disant : " Là il y aura des pleurs et
des grmcements de dents.

"

St. Jean Chkysostome

EXEMPI^

Au sortir de Capharûaum, Jésus suivit les
bords du lac, et remontant vers le nord, s'ar-
rêta à Bethsaïde, le village de ses premiers dis-
ciples. LeslilsdeJonasetde Zébédée remon-
tèrent dans leurs barques et péchèrent toute la
nuit

;
car ils étaient pauvres, et la nécessité de

gagnçr le pain du lendemain les ramenait a
leur métier. Mais vainement sillonnèrent-ils lamer jusqu'au lever du jour ; ils ne prirent rien,même à ces heures propices entre toutes. Décou-
ragés, ils étaient revenus au rivage, quand Jésus
y descendit

; ils aperçut les bateaux et ses dis-
ciples qui, descendus sur Id grève, lavaient
leurs filets. Il monta dans la barque de Simon,
le pria de s'éloigner un peu de la terre, et, assis
dans cette chaire, il enseignait le peuple.
Le soin do répandre laBonne Nouvelle ne l'em-

pêchait pas de compatir aux inutiles fatigues
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" -n.vunce en Dleinn «nu " «< >

compagnons • " T«f»,
F'fine eau, et a ses

pour être entendus de L t ^^ *'^'''^^'

firent «igné à WsMp:^trd: lï^'
"^

en aide. Ceux-ci vinrent «71^?-,!
''®°"'

deux bateaux deleH^L f ?.f
''^ remplit les

que ™bmerg.s'Vetur^;r^^^^^^^^
seMa aux genouxl Chr^r^KÏr.vousTemo^ Seigneur, dit-il, car je suis .,« J°"«««pécheur. " ' "'^ "^ homme

Jésus les rassura tous • « IV^ •
^ébedee.

'-'était la seconde fois nno i^ c •

sait cette parole an^^^ -, ^^'^"^"'' *^''««-

trait par lavZl ™" '^'f
>Pl«*. «t il leur mon.

âmes. Ceprodïïl «^ !? ''"'^^'•«'* «»'• 1^«

«"aient quTtS^fetdr^^ """•^*^'-*'
=

««

merdusiècirvivredan^untr'''* P'^"'' ^«

-venait ^z:^z!:^f:^-^
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plus beaux prix leur étaient assurés : ils chan-
geaient leur métier pour une mission céleste

;leurs grossiers engins pour les filets de l'Évan-gue, qui ne tuent point ce qu'ils prennentmais le conservent, et amènent à la lumièrecêqu Ils tirent du fond de l'abîme. " Les pêcheur«de Bethsaideeurent-ils la pleine intelligencedu symbole qu on leur proposait? Nous ne lepensons pas. Dieu pourtant leur en donna
quelqueslueurs, car leur efifroiflt placeàla con-
fiance

;
ils ne prièrent plus le Seigneur de s'éloi-gner mais ramenèrent les barques au rivage et

quittèrent tout pour le suivre.

!
I

LE ROI QUI RENTRE EN COArPTE AVEC
SES SERVITEURS

^lEBBE dit à Jésus: «Seigneur, combien
de fois, SI mon frère pèche contre moi •'

dois-je hii pardonner ? Jusqu'à sept fois ?Lapotre croyait pousser loin l'indulgence, car
les rabbis bornaient leur perfection à pardon-
ner trois fois

; mais sous le règne du Christ, le
pardon, coiïime l'amour, doit être infini, «jè nevous dis pas jusqu'à sept fois, répondit le Sei-
gneur, mais jusqu'à septante fois sept fois " Etpour bien faire comprendre avec quelle rigueur
sa loi de miséricorde oblige, il mit sous les yeux
des apôtres une de ces cours de l'Ol•ien^ où lecapnce d un monarque élève et ruine tout d'uncoup les plus hautes fortunes.
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serviteursertent^r "'''V'*,*«'-.
J« dette. Ce

disant.. AyeV;S„eVe:rverj;>ef''"*• ^°
rendrai tout Tou^h^ ^ï ' ®* J^ ^"""^

de ce «ervitlurïlll'^rTti' r^

"
'f

"^

dette. Mais ce serviteur lr\ ^^'^ ^

Mais il ne voulut pL e
'

n ' T'^™ *°"*-

«.nSù; ' ""''""•" "» «» de tout
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Reflexions

S'il nous commandait d'aimer nos ennemis et
de leur pardonner pour eux-même8,son prifeep-
te pourrait nous paraître dur et rigoureux. Car
il est vrai qu'à considérer précisément la per-
sonne d'un ennemi qui s'élève contre nous, nousny trouvons rien que de choquant, rien qui ne
nouspjqueetquine soit capable d'exciter le
Hel le plu» amer. Mais que fait Dieu ? Il se pré-
sente à vous, mon cher Auditeur ; et détour-
nant vos yeux d'un objet qui les blesse, il vous
ordonne de l'envisager lui-même. U ne vous
dit pas: C'est pour celui-ci, c'est pour celle-là
que je vous enjoins de leur pardonner : mais il
vous dit, c'est pour moi. H ne vous dit ras,
pardonnez-leur parce qu'ils le méritent : mais
Il vous dit, pardonnez-leur parce que je l'ai
bien mérité moi-même. Il ne vous dit pas ayez
égard à ce que vous leur devez ; mais il vous
dit, ayez égard à ce qu'il m'est dû et à ce que
je leur ai cédé. Ce fut ainsi que les enfants de
Jacob touchèrent le cœur de Joseph, leur frère
qu ils avaient si indignement vendu, et qu'ils
obtinrent de lui le pardon de l'attentat même
le moins pardonnable où leur envie les avait
P<>rté8 contre sa propre personne. Votre père
lui dirent-ils, et le nôtre nous a chargés cTe vous
faire une demande en son nom : c'est que vous
ne pensiez plus au crime de vos frères, et que
vous oubliiez l'énorme injustice qu'ils ont com-
mise envers vous. Au souvenir de Jacob, de ce
père que Joseph aimait et dont il avait été si
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il pritiuiJS:; détrif
;

"

''' '•"^«"'•'*'

quelque manière. II «e fit le
'«!•*'''''""'* «°

protecteur ®"^ ^°"*'«n «t leur

vous retraçant rwl" ^''•"^'«P
de fois peut-être,

vous écrirc^L^^otir£f-^ ^""« ^*--

«nent de piété et deÏÏ 0^- f'^^^^^^^"
Ô mon Dieu, pour tout l'n

' ^onnerai-je

né
; et que femui .

^"^ ^"""^ m'avez don-
tout ceq^e vou rveÏÏ:ir"'

^"«"«"••> ^P''^^

de fois Lz^vouadTsl? .„*'""':
^""K'

^"'"^"«^

Biezpar une marqS 'otideTuTS'^
"°"^ P"^'

amour ? JV'fin «iT T témoigner votre

celle-ci; et dès ote
' P'^'"* **''^"*'-« «"«

Dieu,cc;mptï;vec asIZ.
^'^'-'^^^--z p^ur

Dieu.
assurance que vous aimez

BOUBDALOUK

-Pas de dëfiance, pas de honte- on r.j

quoique vous av,>,,.x^f ^
.

P"^*"®' «"ez,

vous pardonnant vos fautes ! '''J .«'«"'«nce en
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et vous l'empôchez autant au'i) «*montrer combien son cœur est J/" '"''"'

pas de décourairem-r.* ! *^°^'^"*- Ai
• "o^Pnères ŒnoJ."^ •* ''*"«"«"- d«
le gouffre du vrceilZr°"" *'"»''^ d«
vite. PersonneS aC^Tu!" ™""'- Vi-

vais serviteu? S1* /ta*
P.^"."*^ ^"« '« ma

mes du Vice cW 7 ^""^ ^^^t*" 1«« fc

talents .-Ternie rreuTéÎr/" "^'^ •"^'

bonnes œuvres que li,;^? • ^'"^ ^'•^« <

ne pouv,.it rie^ TaylT Etl'n^T ''•*-'" 1»
nel que tout conspSt kl

''^P*"''?"* «« erin,

«; puissante quXï:'?,^"-^^- P^f« e.

elle donc si efflcapfl n.,'„ii : * P"*''» «81

la punition et^^S^^^^^^^^^^ ^^-je ,

c^trenTerrreï.rrr-^
homme. ElirnWn^ ,

Oui, elle le peut, c

entreprise: elle a lS«^r"*"* ^"°'' ««"

for,lamis.rierdêde eDi : T^urs-I
^'"

faire entend^e^ cette^J-.T""^'
^^'«''* P°"r

dit: <So„,«aÏre 2w *^ ^"^ l'^vangéliste

«< ^W remisa dJr ''"''P^^^'^' ^« ^«n.oy«

la PrièrTet I^att"a or""
'"^"'^' ^''•'- ^"'--

qui a tout fir "^ "' '^ ''' ^"^ -«^ricord.

St. Jean Chbysost(OME
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Exemple

Jësus revenant de B.ithanie se dirÎKaaît vers
Jérusalem ou il allait rentrer en triomphe. Laroute que suivait Jé.us. montant sur la collinedes Ohv,ers. en atteint bientôt le sommet! Ace pomt la v.lle samte apparaît tout d'un coup,dressant se. blanches murailles au-dessus d^ravms. Surprenante aujourd'hui pour le vova-geur qu. v.ent du Jourdain.cette vue l'était plusencore i, 'époque oh dans Jérusalem on voyait

,1a merveille de l'Orient. Ceinte de toursSI
amp,^rts, couronnée do palais, elle s'éten-
lait du couchant au levant comme pourétaler sa splendeur. Vers midi surtout, quandle soled frappait les marbres blancs et e^ to tsdores du temple, le regard ébloui ne ^uvà îsuutemr de tels feux. A cette vue. les S ^éséclatèrent en chants de triomphe: " Hc^annaau fils de David! Béni le roi d'isr .1 qui vSan nom du Seigneur, et boni soit le règne Jenotre père David qui arrive! Hosanna.^'plix!

gloire au plus haut des cieux !"

Au milieu des cris d'allégresse, Jésus se tai-sait; il s était arrêté et contemplait la cité oii
Il venait mourir. L'ingratitude de 8ion avaitcomble la mesure; le Sauveur pleura sur elle
8. tu savais! d.t-il. si tu savais, du moins dansce jour qui t*st encore donné, ce que pourrait

tapporterlapaix! Mais maintenant tout ceci«st cache a tes yeux. Viendra le temps que tes
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ennnmh t'onvironneront de tranchées, et t'en-
fonneront, et te serreront de toutes ports,
et te détruiront, toi et ton enfant* écrasés
sur le so) au milieu de toi, ot ils ne laisseront
en toi pierre sur pierre, parce que tu n'as pas
connu le temps auquel Dieu t'a visitée.

"

Nul autre que Jésus ne prévoyait olors cette
catastrophe

; ses disciples le virent pleurer, ils
entendirent ses prédictions et en reçurent quel-
que trouble, mais l'impression s'effaça bientôt.
Tant de fois le front du Seigneur s'était assom-
bri et ses larmes avaient coulé devant eux,
qu'ils ne s'en étonnaient plus I

n

LE BON PASTEUR

,
N vérité, en vérité, je vous le dis, celui qui

i n'entre pas par la porte dans la bergerie
des brebis, mais qui y monte par ailleurs, est
un voleur et un larron. Mais, celui qui entre
par la porte est le pasteur des brebis. A celui-ci
le portier ouvre, et les brebis entendent sa voix.
Il appelle ses propres brebis par leur nom etU les fait sortir. Et lorsqu'il a fait sortir 'ses
propres brebis, il va devant elles ; et les brebis
le suivent, parce qu'elles connaissent sa Voix
Elles ne suivent point un étranger, mais elle^
le fuient

; car elles ne connaissent pas la voix
des étrangers;



Jéaxu leur dît cette parabole, mai. iU ne com-
prirent pas dç quoi il leur parlait. Jësus leur
dit encore: Br .^ritë. en vérité, je vou. le
dis. je BUIS la p., ^, de, ^, „>„•,. Tou. ceux qui

!rLv""°" '
^'"'•" "^"î«» larron», et

J^breb«n..., .n,^,,i.,t... .té,. Je eui» laporte: si qu«. ,,; „« ont,-, -rr. .aoi.il sera «auvéj
Il entrera. "1 il s,..l•^;. , ,1. , .

ra«H. tI I
V l'-ouvera des pâtu-

brebS? Tr •"'•"• ^' "'^ venu pour queues

damment. Je suis le bou Porteur. Le bon pas-teur donne sa vie pour se. brebis. Mais le

?e loin ^rl" " «PP^'-ti^'nent pas. voit venir

le lounVt *>P^?'""' '^ b^W". et 8'enfuit, et

najre s enfuit, parce qu'il est mercenaire, et

suîirj' »**r'°*^» P«i"« des brebis. Je

et mes brebis me connaissent, comme le Pèr^me connaît, et que je connais le Père; et Te.

Irie o«ll ,'f
•
**"' "^ "^ "*^* P«« de cette ber-

et elles écouteront ma voix, et il nV auraquuneseule bergerie et qu'un seul pasteur

RÉFLEXIONS

Cette nouvelle similitude du Maître ranne-lait une sc.Sne familière aux Juifs. uneZ?':
bergeries qui peuplent les «oHtud;, de J^^d"

tZTvn ""T '''' ""' «ardéleméme
««pett. Un mur de pierre lea entoure, large.
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couronné de buissons épineux ; le berfi^er et
le troupeau s'y enferment pour la nuit, car
dans l'ombre bien des ennemis les menacent :

le loup rôde à l'entour, parfois la panthère
franchit d'un bond la clôture, ou le voleur de
nuit, trouvant l'étroite porte fermée, monte et
se glisse le long du mur ; mais le berger veille,

il écarte le danger, et au matin prenant sa hou-
lette recourbée, il sort le premier de l'enceinte,

compte une à une ses brebis, puis guide vers les

pâturages le trc^upeau broutant sur ses pas. De
tempo en temps il pousse un cri et les brebis
dispersées accourent ; mais que la voix d'un
étranger retentisse, toutes s'arrêtent eifrayées,

lèvent la tête, et s'enfuient, " car elles ne con-
naissent pas la ',"oix de l'étranger.

"

Jésus traçait ainsi l'image de l'Église, ber-
cail dont le Christ est la porte. Nul ne mérite
le nom de pasteur, s'il n'entre par Jésus, et ne
tire de lui sa mission. De faux bergers étaient
venus avant lui égarant le troupeau de Dieu,
mais, quelques dehors qu'ils affectassent, tous,

prêtres, scribes, pharisiens, n'étaient que
larrons entrés pour voler et perdre, ou bien
encore, vils mercenaires, ils se mettaient peu
en peine des brebis, et s'enfuyaient devant le

loup, lui laissant le troupeau à disperser et à
ravir.

L'ABBÉ C. FOUARD.

—Le Christ est la porte. Quiconque ne ren-
tre pas dans la bergerie par lui, quiconque ne
croit pas en lui, quelle que soit la pureté appa-
rente de ses mœurs, celui-là est un voleur.

Ainsi sont les païens, les philosophes de la gen-
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tilité, les pharisiens. les hérétique^ et tous ceuxqui cherchent leur propre gloire. Que lespaïens d^ent donc: Nousmenons une vie régu-
lera. 8 Ils ne rentrent pas par la porte, à quoileur sert ce quifaitleur propre gloire? Bienvivre doit nous servir à vivre ëtemellement

; car
à celui qmn aura pas la vie éterneUe que lui
servira cette vie régulière? Car on ne peutdire qu Ils mènent une vie régulière ceux qui,
soitparaveuglement-,soitparorgueil,méprisent
la hn pour laquelle on doit bien vivre. Il nVa pour personne d'espérance certaine de vivre
toujours, a moins de connaître le Christ qui
est la vie, et à moins de rentrer dans le bercail
par la porte H faut non seulement qu'ilrroclamo le seul vraiChrist,mais qu'il cherche la
gloire du Christ et non la sienne propre ; car
beaucoup en cherchant leur propre gloire ont
dispersé les brebis du Christ au lieu de les ras-

nn?. I;
^.!^|s°«'^'-««t ^ porte, mais une

porte étroite et basse; celui qui veut rentrer
par cette porte doit s'abaisser pour ne paa se
blesser la tet«. Celui qui ne s'humilie pas. mais
senorgueilht, celui-là veut franchir la mu-
raille

; mais celui-là s'élève piur tomber.
8t. Augustin

-Divin Pasteur de nos âmes, qu'il est grand
votre amour pour vos heureuses brebis ! Vous
allez jusqu'à donner votre vie pour qu'elles
soient sauvées. La fureur de. loups ne vous
tait pas fuir

; vous vous donnez en proie, afin
de détourner d'elles la dent meurtrière qui
voudrait les dévorer. Vous êtea mort en notre
place, parce que vous étiez notre Fauteur. Nous



ne noua iitonnons plus que vous ayez exigé do
Pierre plus d'amourque vous n'en attendiez de
ses frères : vous vouliez létablir leur Pasteur et
le nôtre. Pierre a pu répondre avec assurance
quil vous aimait, et vous lui avez conféré
votre propre titre avec la réalité de vos fonc-
tions, afin qu'il vous suppléât quand vous aurez
disparu à nos regards. Soyez béni, divin Pas-
teur

; car vous avez songé aux besoins de
votre bergerie qui ne pouvait se conserver Une,
81 elle eût eu plusieurs Pu8teurs,san8 un Pasteur
suprême. Pour nous conformer à vos ordres,
nous nous inclinons avec amour et soumission
devant Pierre, nous baisons avec respect ses
pieds sacrés

; car c'est par lui que nous nous
rattachons à vous, c'ost par lui que nous som-m^ vos brebis. Conservez-nous, ô Jésus, dans
la bergerie de Pierre qui est la vôtre. Éloi-
gnez de nous le mercenaire qui voudrait usur-
per la place et les droits du Pasteur. Intrus
dans la bergerie par une profane violence,
il afiPecte les airs de maître; mais il ne connaît
pas les brebis, et les brebis ne le connaissent
pas. Attiré, non par le zèle, mais par la cupidi-
té et l'ambition, il fuit à l'approche du danger.
Quand on est mû que pardes intérêts terrestres,
on ne sacrifie pas sa vie pour autrui ; le pasteur
schismE tique s'aime lui-même ; ce n'est pas vos
brebis qu'il aime; pourquoi donnerait-il sa vie
pour elles ? Gardez-nous de ce mercenaire, ô
Jésus! Il nous séparerait de vous, en nous
séparant de Pierre que vousavez établi votre
Vicaire. Nous n'en voulons pas connaître dau-
tre. Anathtmo à quiconque voudrait nous
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commander en votre nom, et ne serait pasenvoyé de Pierre ! Faux pasteur, il ne poserait

r !T ?
^'''" '^^ fondement, il n'aumit pas

les clefs du Royaume des cieux
; il ne pourra'tque nous perdre. Accordez-nous, ô bon Pa^-

Sr. , T^"'^'
*°"-'°"'"^ «^«^ ^««"^ «t avecP.erredont vous êtes le fondement, comme il

estlenotre^et nous pourrons défier toutes lestempêtes. Vous l'avez dit. Seigneur : " L'hom-
^

me sage a biti sa maison sur le rocher, les

décharnés, les vents ont soufflé, toutes ces

" .ZT 'ir"'
'"*^^' '"^ '* *'''««»' «t elle n'est

" LrÎe"^
*''*'^ ^"'^"« «^tait fondée sur la

dom guébanqeb

Exemple

d^^ZT- ^^ .?°*'"^ ^'«^''«"'- «« manifestedans le som qu'il prend à nous laisser d'autres

est le Bon Pasteur, mais d'autres partagerontavec lui le soin de ses brebis.
Selon le décret étemel, l'Homme-Dieu, aprèsquelques jours encore, doit cesser d'êtleTS

bleici-bas. La terre ne le reverra plus qu'à la

et feTmoT' r'"'*"'!!
^'^"^''^ J"*''«'- ^^ ^^^^^^

donnL ?;
^*'P«"'*«°* » ne saurait aban-

stst offert
"^"-^ '^"'"^'''" P^»- ''^1'>«»« «

8 est Offert en sacrifice sur la croix, qu'il a ven-gée de la mort et de l'enfer en s;rtant viX
iriuV""'^'^"-

"d—-- -n ChefTans

rZuT ' ,T'''\
'"' ** *^'-'-*' qn'aurons-nouspour suppléer à sa présence? nous aurons



I
!
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I

f I

otiutorit?*^
'^^«-.«ï"'" va laisser toute

ShL o -M
''°"' '

"^"^ «"*'•« le« mains de

vl I n-^'i"
* «"««'Kn^e"

;
c'est l'Église qu'ilva établir dispensatrice de tous les moyens desalutquila destinés aux hommes.

Cette Église est; une société dans^ laquelle
tous les hommes sont appelés k entrer: socié-
té composée de deux sortes de membres, lesuns gouvernant et les autres gouvernés, lesuns enseignant et les autres enseignés, les uns -

sanctifiant et les autres sanctifiés. Cette socié-
té immortelle est l'Épouse du Fils de Dieu •

c est par elle qu'il produit ses éliis. Elle est
leur mère unique: hors de son sein le salut
ne saurait exister pour personne.
Mais comment cette société subsistera-t-^lle ?Comment traversera-t-elle les siècles et arri-

verait-elle ainsi jusqu'au dernier jour du
monde ? qui lui donnera l'unité et la cohésion ?
quel sera le lien visible entre ses membres, le
signe palpable qui la désignera comme la véri-
table Épouse du Christ, dans le cas où d'autres
sociétés prétendraient frauduleusement lui
ravir ses légitimes honneurs ? Si Jésus eût
dû rester au milieu de nous, nous ne courrions
aucun risque; partout où il est, là est aussi la
vérité et la vie; mais " il s'en va, " nous dit-il, et
nous ne pouvons encore le suivre. Ecoutez donc
et apprenez sur quelle base il a étabU la légi-
timité de son Épouse.

Durant sa vio mortelle, étant un jour sur le
territoire de Cosarée de Philippe, ses Apôtres



assemblés autour de lui. il les înf« ..

ridée ,u-i,. avaient de .'à ;li„tL^^VrSimon fl« de Jean ou Jona«. .., f^^^

avec bonté ce t^moi.na^iun'^r.iS
humam n'avait suggéré à Simc>^ TaiL ?«[
«orta,tdesaconscienco divinesJJ^ ;r,h.^'àce moment

; et irdédara àm heur^.lTJ!.^

Le ChriBt avait été désigné par los Prophètes'«DUS le caractère .ymbolioue de la piorîe enattribuant aussi solennellement à son dTseipl^ce titre distmctif du Messie, Jésus donnait àentendre que Simon aurait avec lui un rapTorîque n auraient pas les autres Apôtres. Mais

8rrn.''""Tu"' r ^-r- " -ait dît
'à

"cTt^P- f\P'«'-''«;' n ajouta:" et surcette Pierre je bâtirai mon Église.
"

Pesons ces paroles du Fih de Dieu :.«Je bâtira. mon Église. " Il a donc un projet : ^1^0batir une Eglise. Cette Église, ce n'est nasmaintenant qu'il la bâtiraî ce te œuvre estencore différée
; mai. ce que nous savons déS

«uTS e"p-
^'"* ^"^ ^^"^ ^^^"'^^^^^sur j-ierre. Pierre en sera le fondement efquiconque ne posera pas sur Pierre ne ferapas partie de l'Église. Écoutons encore "Et

mon Église. Dans Je style .Vs iuifs les ror^et
«.frnifi«nt les pui,.„nre.: ainsi l'Église de Jésussora,nd.,tructib,c malgré fous 4 J^^'Z
,ueï P'^"r'ï"°'? parce que le fondementque Jésus lu, aura donné sera iuébianlable.



i :

i! i

— 70 —
Le Fils de Dieu continue : " Et je te donnerai
" les clefs du Royaume des cieux." Dans le lan-
gage des juifs les clefa sijînifient le pouvoir
de gouvernement, et dans les paraboles de
l'Evangile le Royaume de Dieu signifie l'Église
qui doit être bâtie par le Christ. En disant à
Pierre, qui ne s'appellera plus Simon : " Je te
"donnerai les clefs du Royaume des cieux, "

Jésus s'exprimait comme s'il lui eût dit : " Je
"te ferai le Roi de cette Église, dont tu seras
"en même temps le fondement, " Rien n'est
plus évident

; mais ne perdons pas de vue que
toutes ces magnifiques promesses regardaient
l'avenir.

Or, cet avenir est devenu le présent. Nous
voici arrivés aux dernières heures de Jésus ici-
bas. Le moment est venu où il va remplir sa
promesse, et fonder le Royaume de Dieu, cette
Eglise qu'il devait bâtir sur la terre. Fidèles
aux ordres que leur avaient transmis les Anges,
les Apôtres se sont rendus en Galilée. Le Sei-
gneur se manifeste à eux sur le bord du lac de
Tibériade, et après un repas mystérieux qu'il
leur a préparé,pendant qu'ils sont tous attentifs
à ses paroles, il interpelle tout à coup son dis-
ciple :

" Simon, fils de Jean, lui dit-il, m'aimes-
tu ? " Remarquons qu'il ne lui donne pas en "ce
moment le nom de Pierre ; il se replace au
moment oii' il lui dit autrefois : « Simon, fils de
Jonas, tu es Pierre; "il veut que les disciples
sentent le lien qui unit'la promesse et l'accoin.
plissement. Pierre, avec son empressement ac-
coutumé,répondàl'inteiioKation de son maître:
" Oui, Seigneur

; vous savez que je vous aime."
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Jésus reprend la parole avec autoritd « P •

"mes agneaux " Hîm i- . V""'^o : Pais

rant la demande ;?']:'"" ^«"'Ple- Puis.réité-

" de Jean, m"ailLîtTT '' " ^""""' «^« ^^^

Im^istance aveolaau^iL ^'^"? ^«^^""«^ de

poursuivre
;wS ^^^rdl:;,?""^'^

'«

simplicité: «Oui S«;„
*^P°°<^ a\eclamême

" vous aime. " Ap;?sTe;r
'' '""' '''^''"' 'ï"^ -"^

te les mêmes pJ^C^Zll^lliT '''"•
" agneaux. " '"vestiture

: Paia mes

encore «^e^£0^7^fp^r^ \":/^-- .^^^^*

Philippe ier::et::rnrriUHfr^^
^^^

eejour. Cependant LT ^°"" ^''"'''•^ «^^P^i^

encore. UneTrowL^V '^ * ^"^ ^"''"''"^

Pierre :"SiraoïïrdTl' "^"^ interpelle

"e coup rapôtre n^ tteûtTu; "ie
?"• *" ' " ^

que fait Jésus à «on «,7
*" * rois appels

le tristesouve:ir de t^l'"*'"'^''"'^^ " ^-
eut le malheur .1

''onienients qu'il

vante de^pl' Ilv^r"''" '^"'"* ^* --
infidélité encl "4:.:;, "J,"^»-'-

^ son

"«"t grâce qu'il rép-^dcSle f
'" "" '*^'"'*"-

Plus de componctlr que dar'
''""'''' """«

^-neur, dit-il, tout vou" eireo^r^r =
" ^"

que je vous aime .
" Alors In sl" '

"'"'^'^

e dernier .ceau à IWorit^dTpw;
""""'*

- ces parole. i-posantes^^^^L'^JX"
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Voilà donc Rorre établi Pasteur par celui-
làmême qui nous a dit : " Je suis le bon Pas-
teur. " D'abord le Seigneur a donné à son disr
ciple et par deux fois, le soin des affneaua; ; ce
n était pas encore l'établir Pasteur; mais
quand il le charge de paître aussi les brebis,
le troupeau tout entier est placé sous son
autorité. Que l'Église paraisse doncmaintenant,
qu'elle s'élève, qu'elle s'étende ; Simon fUs de
Jean en est proclamé Chef visible. Est-elle xm
édifice cette Eglise ? il est la Pierre fondamen-
tale. Est-eUé un Royaume ? U en tient les Clefs,
c est-à-dire le sceptre. Est-elle une bergerie?
il en est le Pasteur.

Oui, elle sera une bergerie, cette Église que
Jésus organise en ce moment, et qui se révé-
lera au jour de la Pentecôte. Le Verbe de Dieu
est descendu du ciel " pour réunir en un les
les enfants de Dieu " qui auparavant étaient
dispersés, " et le momeni approche où il n'y
•^ura qu'une bergerie et un seul Pasteur. "

Nous vous bénissons, nous vous rendons grâces,
ô notre divin Pasteur I C'est par vous qu'elle
subsiste et qu'elle traverse les siècles recueil-
lant et sauvant toutes les âmes qui se confient à
elle, cette Église que vous fondez en ces jours
Sa légitimité, sa force, son unité, lui viennent
de vous son Pasteur tout puissant et tout
miséricordieux. Nous vous bénissons aussi et
nous vous rendons grâces, ô Jésus, pour la
prévoyance avec laquelle vous avez pourvu au
maintien de cette l^itimit^^, de cette force, de
cette unité en nous donnant Pierre votre
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vicaire Pierre notre Pasteur en vous et nnrvous. Pierre à qui brebis et agneaux dosentobé.ssanee. Pierre en qui vous dLeure^ WZ
rs^rcier'"^

"'^^' ^-^"•^ '----tiô:

DOM GUÉBANOEB.

LE BON SAMARITAIN

^^E divin Maître traversait en ce temps la

à^r„/?'°"
montueuse qui s'étend de Jéricho

à Jérusalem. Le chemin qu'il suivait ,-„afment appelé "la route sanglante^'l^P^'
travers des collines dontTfw i.

''*' *

semblent les vagues c?ut 1^1^^^%:;^tourmente. Dans ce désert, le voyageur «!?

ZZïTT r-'-'r""•°«' «* -''«"'eS
nerseeourt *• "

'^"^^'^'f
^ ^"^^^-^ '''^«"t-W;

cl o, et il tomba au milieu des voleurs n»ii
dépouillèrent, et, après l'avoir cIuverT'de ble«ures, s'en allèrent, le laissant àdemT-mort 0/'Urriva qu'un prêtre descendait par e m"^™

ment, un lévite qui se trouvait en cet e^drÏ
'fi en r"" ""*•" ^^"""-^ Samaritain quitUit en voyage, vint près de lui, et, le voyant

i^^îlnd "^°™r^'''°- ^* ««tantappro:
<

le,
1 banda ses plaies, et y versa de l'huiL^t du vxn; pui,. le pj^^^^^ sur sa moÛ!
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I'^J^'a 'f f°°''""'*
«l"»" «ne hôtellerie, et prit«o,n de lui. Le lendemain, il tira deux denier/

et les donnl. à l'hôtelier, et dit : Aiesoin deT„7;

™n^-? *""**" '^^P«"*«'"'*« ^^ P»»". je te lerendrai à mon retour.

REFLEXIONS

rf« fJV^*" oriKinelle. Remarquez d'abord
I exactitude de cette comparaison. Cet homme
c est Adam, le père et le chef de tout le g^^re

™nT°'.^'î.i"'.**'""'"**P^^^^' JéruLem
représente l'état d'innocence, que nous avons
perdue en recevant cette vie mortelle et misé-
rable désignée, et avec raison, par Jéricho (1).vie pleine d incertitude, de peines et de vicissil
tudes. Par les voleurs il faut entendre le dé-mon et ses anges, qui attaquèrent l'homme
tandis qu 11 descendait et ..arce qu'il descendait :car s il ne s était pas éloi,; ,é de Dieu dans son
ooBur, Ja tentation qu'il aurait rencontrée horsde lui. n aurait pu lui être nuisible. Enfin le voldont ce voyageur est victime, les blessuresqu 11 reçoit, represei.tent la perte de la justice
origmelle; ce que chacun comprendra en con-
sidérant que ce don ineffable conférait deux
avantag.m: d'abord il élevait l'homme à une
fan supérieure a toutes les forces naturelles, et
ensuite contenait sous l'empire absolu de la
raison la partie inférieure de nous-mêmes, et

Unlll'"°''""i*""'^"'"''"P"""""™ '"'"l" ""i ''""».-t««e q« repr&ouunt Wm 1„ .„u,i»n. in,.».„t.. de la I«a.
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ainsi prévenait les écarts de I„ «
qui. autrement, résuh^nfV f '''""•"P»w,nce
la privation cJo I^ «jt 1 ""n"

"'**"••''• '*••"«

parce qu'elle nous détoun*'!,"''""
^"* "" ^•"'.

•e.K.nheursurnltîrrA?;i;\
blessure, car la nerto .1« vs.

"""'" "ne
eut pour résu.t,rd?nts' rr,: ^

j'"^"^
même naturelle. C'osf ,I„ u .

Perfection

faiblesse que nous énrl
''^ ?* '*"'"« ''«"«

dobse^-er'la lôrnatuXT: ''"•'^•".'' ^''^'<'*

lApôtre: " Je suiinh .' !
"""^ «exprime

étreassujetti arp/oS .-"âair*
"*'""" ''-•

;'«ns mes membîes une^St^'?^ "
''*' "«""

la loi de mon esnrit Jln, •
'"' "PP«««^ à

1» loi du péchéri dan'
"*" '""'' "'^P*'* -"«

heureux homme auf/ T' '""'"'"•''''• ^«1"

«le ce corps rrrVTR"" ">« ^«^''-era
C'est pourquoi iTs tL^?'"-

''"• ^^-24)
leur façon de parler à i.t ^T ««Pruntant
me de dire que 1 homme ^

'"'?\'^'' ''"* ''°»t«-

le. a été dlouiÏédeTdor
''^ ""*« -'«-el-

avaît ajouté, à sa n 7 ™ ««-«tuits que Dieu
le« don plportTonnîr '* ''^^'^^^ '"«"»« ^ans
Concile de Trente «V?-

'* ''**"'*«-- "« q"e le

-ei^nant que e SraTbir ^"'tr
*^™-'

pas été détruit b en au^, •,^tf\f
" ">«'"'»«. n'a

au maL ^" '' "'* ^'^^ '^"nlnué et porté
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1

iljH

dont les cérémonies et les préceptes, pnrent
bien indiquer quelles étaient les plaies du
monde souffrant, mais ne purent les guérir,
car "il est impossible, avec le sang des taureaux
et des boucs, d'effacer les péchés. "—Et en effet,
la Loi avait été donnée, les Prophètes étalent
apparus, et jamais on n'avait trouvé le remède
qui pût rendre la santé.—"Il y avait dans la loi,
dit St. Bonaventure, des figures, dos onctions,
mais elles ne pouvaient guérir, car la maladie
était mortelle, et 1 onction extérieure. Aussi l'A-
pôtre dit dans son Epître auxHébreux ; (Ch. ix.

)
les sacremeiits de l'ancienne loi ne pouvaient
rendre juste et parfaite la conscience de ceux qui
rendaient à Dieu ce culte ; puisqu'ils ne consis-
taient qu'en des viandes, des breuvageê,en diverses
ablutions du corps. Donc puisqu'ils purifiaient
le corps et que la blessure mortelle était dans
l'âme, ils ne pouvaient guérir. C'est pourquoi
Isaïe s'écriait : Ce n'est que hlesswre, et contu-
sion, et plaie enflammée, qui n'a pas êtéhandêe,
à qui on n'a pas appliqué de remède, et qu'on n'a
point adoucie avec Thuile. Pour que quelqu'un
pût composer ces onguents salutaires, il lui fal-

,
lait appliquer une onction spirituelle et une
vertu vitale : le Christ le fit. Alors qu'ik unit
notre chair mortelle à sa propre vie, celui qui
était la vie.mourut, et ainsi il composa le re,
mède qui pouvait rendre la vie aux morts
et c'est dans la mort du Christ que les sacre-
ments puisent leur efficacité. A la fin de cette
parabole, ce mode de rédemption et de guériaon
est admirablement décrit.
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«tranger samaritain au"
^'**" '^^ ''^«««é. cet

nature de Dieu, n^^t^r* '"^ '"^«"^ ^^ ^lu'une usurpation d'é "e J
?"^ ''*' ^Ût pour

nous autres hommes et nn^ ^'''"' Po"r
-ndit des cieux. erentr^rrî"*' ^"^"^' " d-"
ehemm de la vie présente// ,"™""* '^«n^ le

«'o«, quand prenant")^ f
-^ ^"«cAe'rfe eompas-

''J'ant de nous par ZmJ '^"'^'' " «'«Ppro-
notre voisin en nou.T^ '"'"' "* devenant
t'on.% poussé pL un senT°'*""* ««« ««""ok
(Bède). Mais.^, ;:;rut'™f"*'^-'n-én-corde/-
sentiment de compasïon ! -f

'""'**'nter d'un

'«^«. ilhconduisTJ^' ^«P%««^ ««^ «„ ,^^7
->^ '^^ ^u.-, Cili?e:i:r-- ''^^
^«e servit pour venir usquT

'"" '"'"P^ '^«"t

'"«ntureilplaçaleblessJ " """'' ^»'- ««tte
;h-surleboisde]a c5x ."""ï""* «^"^ P^-
«•fcouvrent les plaies r»,:,' *'^ "«"dages qui
-^-iflent le remide ^ue noL'Î

'' "° ^''^P-^-
7fements, que Uieu^nshY ^'^^^'^^^ dans les
P'«'e« infligées par LSi^tP*'"'- &"*5rir les

;;hn qu'elle servît à récoir^f'"'" '« ^-''^
'J"' «e rendent du temps /ïr/?^ ^«^''^geurs

««-meiln'étai. ' ''^
^''^"^ *^*--"e.

aei.iifc retourner là d'o'i il .
' ""^'^

"O'» Il venait, c'est
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pourquoi, le lendemain, c'est-à-diro après sa
prt4sion et sa résurrection, sur le point de mon-
ter vers son Père, il conlîu, à des gardions vigi-
lants l'homme que dans sa charité ineffable
il avait arraché à la mort. Et il tira deux
denievH, et les donna à Fhôtelier, et dit: Aie soin
de lui ; et tout ce qu», tu dé/x^nstras de plus, je te

le rew' • i à mon retou L'hôtelier c'est la hié-
rarch j apostolique, que le Rédempteur éta-
blissait sur l'Eglise, au moment de partir. Les
deux deniers, suffisant à tous les soins néces-
saires pour rendre la santé et parfaire la gué-
rison, sont la floctrine de l'Évangile et les sacre-
ments de la Loi nouvelle. St Matthieu parle de
ces deux deniers au chapitre xxviii, 19: "Allez,
enseignez et baptisez au nom du Père, et
du Fils, et du Saint Esprit ' Car le baptême est
la porte de tousies sacrements. Enfin, après ces
recommandations suprêmes, le divin Samaritain
disparut ;

" car en présence de ses disciples, il

s'éleva, et une nuée le déroba à leurs yeux.
"

(Act. I. 9) Toutefois, en partant il promettait
de revenir sûrement un jour : à mon retour,
dit-il. Bien plus, au moment même où il péné-
trait au plus haut des cieux, alors que ses dis-

ciples tenaient encore les yeux élevés, il vou-
lut que su promesse fût de nouveau conflrmée
par la bouche des anges, en ces termes^ :

" Hom-
mes de Galilée, pourquoi vous arrêtez-vous à
regarder au ciel ? Ce Jésus, qui eu se séparant
de vous s'est é'evé dans le ciel, viendra de la

même manière que vous l'y avez vu monter. "

Oui, c'est ainsi qu'il viendra, la guérison étant
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«c-ipant à son CheurCifsfV"? '"'' P'^""

' : "Quand reviendrekvZ Sef
'"''""'' ^"*-

°««t au jour du jugenrenS ^p ="^".'-' «^ ^'e

vous soyez partonf If^ ^"'" "^'e" que
no«s.no"usnTvr : yt„rC'r.""-«-^edra ou toute chair vous

•"'"'' "''n-
rendrez alors ce que vo„.

revenir. Vous
-ux dont vous êZrdirr - ^z-"---que nous soyons au^TT l

^"'^^ ^ ^'"e"
teurs; que noU^fs^L^tt^e'"^" '^''''-

avons reçu ef r,»„
'«nare ce que nous

orgueilr notre sZdr ''''"'^"""^ ^^—
confié

; CW,nent rd^ez v^u"; s"-
'^ """'^*^-

• • • Vous rendrez I

"^""^'^^'^n^ur Jésus ?

rage bon serv teur' oarr""'
"""^ ^''•'''

'^ " C«u-
en de petites ^hose^nrtSr' ^^ ''' «'^^"^

grandes. " ' "' *^*«Wirai sur de plus

I-. Billot. S. J.

Exemple

.SL^rltri^L^-'^"^ ^•«"' ''--'•*
«ance il pouvait r^ssuirr I

"""" '" ^^P''*' P"'-
tro bien le bon SamaritÏn H

'"""P"- " ^"^ -'"o^-

diges qu'il aoco^pHttat la'
-""^ '"^ P-

des malades et des pé^rs T
^'" -'" '""^"'

de Lazare nous sufflLco™ pr^,:""'''''*'-

J^rusaln^^tlS^dltll It:!:^*' P-hede
•i- vous aimez est m..^!''!^^;^^
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Jë8U8, était atteint d'un mal redoutable, et sea
deux sœurs dépêchaient en toute hâté vers
le Maître, croyant assez faire que de l'avertir,
car son cœur leur était connu ; Marie surtout
en avait éprouvé la teadresse, au jour oh elle
oignit le Sauveur de parfums et l'essuya de ses
cheveux. Nul doute qu'il n'accourût et ne conju-
rât le danger. Jésus se contenta d'écouter le
message et de répondre : " Cette maladie n'est
pas pour la mort, mais pour la gloire de Dieu,
afin que le Fils de Dieu soit glorifié par elle."
J^-uis ildemeura encore deux jours dans le même
lieu, non pai* oubli ni indifférence, car "

il
aimait Marthe et Marie sa sœur et Lazare "

mais attendant l'heure d'en haut.

A J3éthanie cependant l'impatience était vive
et du plateau oh est situé le village, plus d'une
tois le regrrd des deux sœurs, errant des mon-
tagnes oe la Pérée au sentier qui monte vers
mthanie,parcourut avidement la route du Sau-
veur. Vaine attente : Lazare mourut
Selon la coutume des pays chauds, le corps

lavé, entouré de parfums et de bandelettes, fut
aussitôt porté dans la grotte funéraire et le
deuil commença. Il attira un nombreux con-
cours, car, la famille de Lazare occupant un
rang distingué, les Juifs de marque vinrent en
foule de Jérusalem. Pendant trois jours les
lamentations ordinaires retentirent" dans la
demeure et près du tombeau

; Marthe et Marie
les pieds nus, la tête voilée, s'étkient assises à
terre et gémissaient, tandis qu'autour d'elles
amis,voisins,pleurouses s'unissaient àleurdeuil.'
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I-e sépulcre étaÎt „ln
^""'^''""'^" «^^«vro.

fois, 1„ iinceuttLtl,;?*' •''""• ''^ ^---«
«ne pierre scell^rp"'; r""^' ''" "•«'•*• «*

"^'""•son de 1 éternité. "

i semblait que tout fût flnî
">aisJc5sus, qui était resté dtn "''T

^^'^••'''•

«Hn.sp„rlerdeBéthaJe If^r' *^^"^ -i"»"
d-sciples:

"RetournTns en T .^
coup à «es

répondirent ceux-ci Sv! .
"'^^^ ~ ^«^tre.

Juifs vouscherSn n
^'" ''^ tempsqueles

«liez encore yoLZtC"Tl''^''''''-'-'^ous

«" expliquant que"^^ t".'"
"''' '"""-^ ^™'"t-

dou^e heures du7o.r X^'T"" f*'* ''«"'"« 1««

forceabré^erla j^rj; laZ -T
''''''''''' "-

veillait sur lui . „„1.T ' ? P'o^«Ience du Père
P-. il ne devâii s^e^h urt^ttr^ ''''^^'

-^
marquée où ks ténèbres IW i^

"^ "^^ ^ """"«
leur découvrant le motïd^r S?"'^'""*-

P»'-
ami Lazare dort, diS ett ^^^ f"'* '

"^""''^
son sonimeil.-sêiîrnénV ''I !

^^ réveiller de
très, s'il dort, il sera "l'^^''?.'^'''*'"*

>«« «PÔ-
quelsommei le MaîtrêT v"^ «"«iaient de
Jaïre,ettoujourslen !

"'^ "'"^ '« «"« de
qu'il ParlaitTWun'"'"^''''"*''-^'"^ -"«-ent .

taines maladies est ^2'"!,'"* ''"' '^^'^^ ''e-
J^-s leur dit datant rr ?/"«--• Alors

« je me réjouis à cause de'v T ^"* '"«'•*'
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ontraîna

:
"Allons, dit-il. gënëreusement, allons

et mourons avec lui.
"

Jésus partant aussitôt traversa la vallée du
Jourdain, et arriva le lendemain à Bôthanio.
Il s arrêta à l'entrée du village, car sfla foule
s ëtait écoulée après le repas funèbre du troi-
sième jour, de nombreux amis restaient encore
près des deux sœurs. Jésus les savait puissants
•à Jérusalem, liés aux sanhédrites et partageant
leurs erreurs

; il chercha donc à ne pas exciter
1 attention, mais il ne put longtemps dissimuler
sa présence, c*r tandis que Marie restait à la
maison plongée dans la tristesse, Marthe avait
repris son activité extérieure,et elle connut l'ar-
rivée du Maître

; venant h lui : " Seigneur, dit-
elle, si vous aviez été ici, mon frère ne serait pas
mort. Mais je sais que même à présent D^ju
vous accordera tout ce que vous lui demande-
rez.- Votre frère ressuscitera, lui dit Jésus-Je le sais, lui répondit-elle, il ressuscitera dans
la résurrection au dernier jour. " Marthe com-
prenait mal la promesse du Sauveur, et n'y
voyait qu'une des consolations qu'on lui prodi-
guait depuis trois jours. Le Christ lui rappela
qui 11 était par ces paroles dont l'Église se sert
pour adoucir nos deuils: "Je suis la résurrection
et la vie. Celui qui croit en moi, quand il serait
mort, il vivra. Et celui qui vit et qui croit enmoi ne mourra point à jamais. Le croyez-vous
ainsi ?-Oui, Seigneur, dit-elle, je crois ouevous êtes le Christ, le Fils du Dieu vivant, qui
est venu en ce monde. "

La foi aveugle plus que l'intelligence des
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paroles de Jésus ;« • .

Cession
; Marî„::Srnn,f r'*'"*!'*'

^*'"« --
entendre de .i haulTyTrZ'T ''^""'î '"'-x
P"t et courut r„ppeW. EHeialT'''!

""'"
maison assise à terre tou.« '

"'"* •^'*"« '«

«•approchant en seereî..rM'*« "" ''""^«"•

f"e, il vous demande"" ^^^^ ««* 1". ««t-
levaetvintà Jésus <: Lef

\'°f/--^nt ^^«"e «e
avec elle dans la m ***" «étaient

voyant qu'elle partait ^l'^vïte^^li''
''?"^'"«'«"t.

disant: "Elle va pleurer I„f' ,
""'^"-«"t en

tantduvil,a,.e, i£ «"erTurerj
''^"-

" ^» --
de ses dj^^ipie, attendant a, ^

""^'''"'^

Marthe l'avait "encontre a
^®" "'«^e «"

P-terna. répétant l^pril ""'
f^"-

^
sœurs depuis trois ionr«

^'^''^^ *!"" '«^^ deux
" Seigneur, si vousSifT"* -*- 'elles :

«erait pas mort." Elle n- •
?' '"°" ^ère ne

nies ParlaientetpriSent A '?
''r^'' ' ««« '«r-

«emblaient oubli™ tttrh'-'^''^^''"'^^Marie, «s pleuraient wi ^"'*
'' ""««"e

lation remua Jésus il f^f
^ ''™°"'- ^* ^e déso-

le troubla lui-même .^Sî"^
«° -«^ -Prit et

'J-Seigneur, venez e
" '

'^^«^r"^
«lis ? dit-

'

pleura. • ^ ^' ^«^-e^-'" Et Jésus

"Voyez comme il l'aimnîf •• j-
Mais chez quelques-uns r' f

"•«"* ^^s Juift.
"la P'«-- "Eh q^p^tT-*""" ^«'"«'-t
|-«vait-il pas empiTu" r* "'""-'^' "^ "^

'»• qui a ouvert les yeuxl.,
"^ """''û*.

Jésus entendit le reproche et H
''^^"«^'«-°« ?

"

n'ssant en lui-même Tl™ ,
°°"^««» fr«-

^eau. Selon lusag^es iuï"^
vers le tom-ge «os Juifs opulents, c'était
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une caverne creusée dans le rocher, et ferméepar une pierre: "Ote^ lu pierre. •

dit-il.Marthe h y „pp„«a ., „ Maître, il sent déjà mau-vais, Il y a quatre jours qu'il est mort.-Novous ai-je pas dit, reprit k Seigneur, que sivous croyez, vous verrez la gloire de Dieu ?"
La pierre fut roulée loin du sépulcre, et le cada-vre apparut Les deux sœurs et leurs auZ
entouraient le Maître, les regards fixés sur lagrotte. .Jésus s approcha, et levant les yeux , nhaut: "Mou Père, dit-il. je vous rends grâcesde ce que vous m'avez écouté. Pour nfoi iesavais que vous m'écoutez toujours, mais ieparle ains à cause de ce peuple qui m'eiTS
ne, afin qu ils croient que vous m'avez envoyé "

Puis il cria d'une voix forte :
" Lazare I sortez !

"

Et le mort sortit à l'instant, les pieds et lesmains hés de bandelettes et le vLge enve!^ppe d un linge. A cette vue, tous demeuraientmuets dépouvante. "Déliez-le, dit Jésus et
a.ssez-le aller." Le suaire du visage tombl

ievL
"'' t°«^»^rent, et Lazarf fut^ein

f; LE RICHE INSENSÉ

r.OBS quelqu'un de la foule lui dit : Maîtro,^ dites a mon frère de partager avec^moi notre héritage. Mais Jésus lui répon-
dit

: Homme, qui m'a établi sur vous juge ou fai-seur de partages ? Puis il leur dit: Voyez et
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«bien» qui, p„,,èrilU;H"^' •'^P.""'' P«"
Hirabole: Le champ d'un h

"'"'*' "*'"«
rapporta de« fruit. «boalu'rE? •^''^ '"'
«n lui-même, disant .-Quofemri. '' P^"*'""*
pas où serrer me«fruit7L;M."/*^''?'- J« "«
J« ferai :j-ab«ttrai mel'Jtll-^'^'-^^'''' «=« Hue
lo plus grands, etVv IJ^

'' "* J'"" 'étirai

duitsetmes bienVy^TT*^- *""' '»«•' P»"»-
*ron Ame. tu as beau^-ou^ f""k ^ '""" ^^^ ••

Pourdenombreuslirn/ " ^" '"^''«'•^^

hok fais bonneT^SS^T^^' ™'^"««'
•

f.

cotte „-,it mémo on II .

'"' *''*
= '"««»>-

RltFLEXIONa

No soyez point inquiets 1^7:'^^' ^^^""'' l'^'"

q»e vous mangerez n-^ ^"^ ^•«' ^e ce
1»oi vous soreï.'ïtuklr^' T', -"P^' ^e
nourriture, ot le ce n« ,.l

''''^ 1»" la

Considére;,es.!orbea,x' nt'^"" ^^' "''*'^"-"t-

moissonnent
; ils n'ont n! T """*'"* "' "^
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~ m -~

m. .1. cro.«„„..t :il„ „e trnvaillon , i nô «S"

lun doux. Si dTSj .t^t'2J lï
'

r"""^e-t aujourd'hui dan« ies dm,U « , f'i

''•"'

««rajetéoau four, c-omhi" Tl '
'

''T'""
l.omm.m do pou de tuTyvlJ ^ "'"^-"""nes,

o.-eu,..pa.v.f;::;^-z«;:^'::r::
quovous ),oiroz. ot no vouh élove. ,.„«

'

k ?Cnr.e «ont Ioh païons du nuldo'^ i , ZrChont toutoH ces,.hosoH; main vofrnP
'"

^evou.enave,be.,in:S;:^i^X;^
chez preinièremont le royaume dn I ! .
i-tiee. et toutes ees choSTus'^ ^t1^nées par surcroît. NecraiLmo/ noinf ni"! *
peau; car il a plu h volve t'^^Zl,^'

\"'''

ner le royaume Vendis •«
''""" ''"""

etdonneiiee;a;!2^n.r.;::;:rr^
SOS qui ne s'usent point un f..'

""'"

ble dans les eieu., dL^e^^^'^^rXpas et que le ver ne détnn'se pas
"fPP'^'"^^'«

votre trésor, là aussi_sç^v:U':.œ^r "" "^^

" Vous avez besoin, "
dit-il " ,7„ * ^

;;<-c,u.sos;".omn.es^idis;;i;';.e.to^ï:
lu dos choses superflues, ot dont Di..„ .

•

vous laisser manquer, lui qi no W
-''•'"'"

pus de donner aux Lu.; dosTn b^^i 1^;;SI peu néeessaires. Jcsuis oue ce«,.I,^ ^
vous défends le soin so tTes plus nl^.

"• '"

à la vie. Mais -tte nécessité;u'j";or^^J^^:comme un motif légitime de souci i-estitT
contraire que c'est elle qui doit vouTX"
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chir de tout 8i>i«.i tr

«» '•o.itmiro. quo ,.^1T
' *^* '"«'.Je vous dw

vo««n.,vo„;„,r,: .r^-r -;« --e que
P'"-«e qu'elle, «ont „ém« • *™ ^" P«''"«.
paient

«up„rm.esvotTeT-. ^"""'^ ^"«''
«'0.-8 concevoir de \uT

"*"'«^"«'' Pn« même
« bout, de DieulttZluT'^ T"^'^^

''-
'lonnor. Mais du m.

" "7 '^P"* ^« vous les
--•-s. vous ne dTve?:!'^"*'"- ^°»* »^-
douto qu'il ne vouTle?,,'^*'

"^''''' '« "oindre

J-
refuse . ,es erit"t: «-1 -t le pJe

noeessuirepo,
Havioscil^ï'^*'"'' ®^* J« Plus

e«t necessnir ,„« Di^, vol r"'^P'''-*'« ^"e cela
«""•ement. C est lui o aS f

''"""«^ "^''««-
n«. et il en connaît pV iaite^ r*"''^ ''"'"«i-

fionc, mes frères
^';"'*"™«"t • '« besoins.

^^"- ne servent qS'^^rrr **"? '''^ --
tilement. Puisque s,^t^

"'^'"
' ««P"t inu-

«est Dieu seul Qui L V°''"'^"''"^ P««.
"ho.esetquiuo^X ;j; ^:'""« *«"*- ce,
nous nous en inqu éton? ^ *"*^"* ?'»« que
serviront tous nos S^^ o^^'"^'

^ quoi nV.
teretnousfuîresouffri' "î '^ "°"' tourmen-
Celui qui est inïté?L'"/rP^'-*«^

"e -met pas en peine sS/t'" '""^»'«'ï"e.
"Ranger

: et celui qui va huL '"''' ^^ ^""i
««quiète point s'il 1^2 "'"''"• "^ «'n-
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profondes, ne concevons ni inquiëtudo «î

déflance.

St. Jean Chkysostome.

—Ouvrez donc les yeux, ô mortels, contemplez
le ciel et la terre, et la sage économie de cet

univers, est-il rien de mieux entendu que cpt

édifice ? est-il rien de mieux pourvu que cette

famille? est-il rien do mieux gouverné que
cet empire? Ce grand Dieu qui a construit

le monde, et qui n'y a rien fait qui ne soit

très bon, a fait néanmoins des créatures meil-
leures les unoà que les autrt s. Il a fait les corps

célestes qui sont immortels ; il a fuit les ter-

restres qui sont périssables. Il a fait des ani-

maux admirables par leur grandeur ; il a fait

les insectes et les oiseaux qui paraissent mépri-
sables par leur petitesse. Il a fait ces grands
arbres des. forêts qui subsistent des siècles

entiers ; il a fait les fleurs des dmmps qui pas-
sent du matin au soir. Il y a de l'inégalité

dans ses créatures, parce que' cette même
bonté qui a donné l'être aux plus nobles, ne
l'a pas voulu envier aux moindres. Mais depuis
les plus grandes jusqu'aux plus petites, sa pro-
vidence se répand partout ; elle nourrit les

petits oiseaux qui l'invoquent dès le matin par
le mélodie de leur chant ; et ces fleurs dont la

beauté est sitôt flétrie, elle les pare si superbe-
ment durant ce petit moment de leur vie, que
Salomon dans toute sa gloire n'a rien de com-
parable à cet ornement. Si ses soins s'éten-

dent si loin, vous, hommes qu'il a f.iits à son
image, qu'il aéflairéa de sa connaissance, qu'il
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« appolôs à son
<l^'n voa.s oublie ? EsC?' r""^*'""^""" ''••">''•«

«uffira pas? mais son f?"""^ Puissance nV
-^;«:einq paîTs et dt^Vof

'"""'" ^* '-:pÛ^
•"'"e hommes. Est-ce an«

?""" P"*"- «'»q

effets.
"'''^^^ créatures sentent ses

^UG si vous I

iH vie qu-., ^.^^^
orp, qu ,1 vous a formé et

f-t-'l fabriqua,, eomb,^; £""'''T ^'organes
inventées, combien devJ 'nacln-n^s a-t-il

.^.--^Posées, pour porter eïdlr*/''^'-*''-^^
-«'

tui-e aux parties du cXtit ;"*"'* "«"«-ri-

Etcroirex.vousaprlceîai?",P'"^ éloignées?
Apprene. de lanatomTelmb '""j '* ''^'f"««•
»• a mises au-devant dû .^ " '^*' défenses
tour du cerveau; do co^r^'l '^'°»»"«» ««-
de pellicules il a revêtu

,'"
"l^

'""'«ï^e^ et
clés; avec quel art roi "T''"*

^''^ •»"-
aformécette peau oui

ï'":^"'^*"^ « vous
du corps, et qu^ fu^s^ t TonZ' d""

'' ^^"^"^
ou comme dun étui pourrr "° "«"P*'"*
"•^e telle iibéralité vous

"'''''•
^'«P''^^

épargnera
qi^treaunerdltoff""""" '>"'^' ^°"«

tre a couvert du froid et
.Ï?^-""'" ^«"««et-

^evoyez-vouspas
m^ûife, ' '"''"'•'^«de Tair I

qnant ni de bonté nfri" 'S,''"'"*
'^"" "« «an-

quelquefois
-<ouffrir,7e^st nn "'' " ^'""^ '«'<'««

P^us hauteP C'est un pèreV^!;;T''"ï"" '•«''^O"
un capitaine qui exerce IJ 'J^'"

'^' '^"^ants,

««'î-nquim^na.^eirtCe^^^^^. "" -««^

Cherehe.doncsavéritéeT ""'''''"
ente et sa ju^ti^e, cher-
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chez le royaume qu'il vous prépare, et soyezassurés sur sa parole que tout le r;ste ZZsera donné, s'il est nécessaire; et s'il ne vous
est pardonné, donc il n'était pas nécessaire

besoins de la vie humaine, parmi tant de

Z^^^ ir"°"'
«''«'^blent, dussent toutes

les villes être rumées, et tous les États ren-ve^es. mon établissement est certain ; et e

îeneZff
•"''•'^" foi d'un Dieu, ou quejamaise ne souflFma, de nécessité, ou que je ne feraijamais aucune perte qu'un plus ^and bienne la récompenpe. Ainsi je puis avoir de la pré-

voyance, je puis avoir de l'économie, pourvuqu elle soit juste et modérée ; mais du trouble,
de 1 inquiétude, si j'en ai, je suis infidèle.

BOSSUET

EXEMPLE

Le Sauveur quittant la rive, ga^a une col-hne sohtaire, et s'assit au milieu de ses apôtresMais a peine y fut-il, que levant les yeux il vit
venir à lui la multitude, confuse." semblable
à un troupeau sans pasteur. " Jésus, touché de
leur abandon, oublia ses fatigues pour se don-ner à eux, " il leur parla du royaume de Dieu
et guent tous leurs malades. "

Le soleil baissait vers les montagnes deZabulon tandis que le Sauveur continuait son
charitable office

; quelques instants encore et
après le crépuscule, si rapide sous le ciel de
1 Orient, la nuit allait surprendre loin de toute
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habitation cette troupe épuisëe T«« ^- -,
en prirent de l'inquiétude Pf' ^"'«Ples

Maître
: «Ce lieu^St Jr^nSL^'j^:

'"

pa. besoin de s en aller, répo,S[t Je S«;
"*

donnez-leur à manger v^us'mémel ^"Et?'"""'''les apôtre, demeuraient eonindu
'

dïn^Tel'propo.t.on Jésus «'adressant à PhTlippe'Dou achèterons-nous des pains dit T

T

nourrir tout ce mond« 9 " /Ti
^,"7' "'*""' Pour

l'éprouver, car p^^"S, "^f'^'* "^^ P""''

faire.) PlniipperplJSV-fStL^^'d?"'*

pains%reU'rsu;: aSrerCrTd'^frère de Sin.on.Pierre. revint bStôt ^ n^;!

celaUrttTde^rnr/"'"^^^ ^"'-'^ ^-

a cent, cinquante à cinquante On ÏaÏ' Zl
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Alors Jésus Dri^ lo •

sent rassasiés. P„;„
•'"^'ï»-' ce que tous fug.

dance des dons céSes " ? ''^'^^^ labon-
d««sipation,iIdit à ïes dï -^^ P'-^^«"'> toute

I-'ABBi C. FOCABD.

^
I-E FIGUIER

STlàRlI^E

lu^ homme avait un «<«„•„ ,^ vigne; ily vintcW r P^'**' ^''^^ ^
trouva point. Alors S d faut'''

^" ^'•»'* «* n'en
trois ans que ie ^,- ^ **" Vigneron

: H v „

*'~.p«nr,„„rj„"° '"»<•« pas. Co„p«^^°



Réflexions

Cette parabole semble «n n,x« -x-
conduite de NotreS»

«PPo«tion avec la
le figuier stlrikcL.T^"'; 'r*'"'" «"««dit

ve encore sa bonti^ «m,= "]^-^^-18-ï9. prou-
rité apparente? ^ *^*^"«"'- «*'»»« «^vé-

J^sus quitta les environs de FUfi, •revmt avec ses disciples à jXusalem H
°"' "'

lieux retires il n'n^^^u
""^^^'em

; dansées

suffisait à ,: nou^r-r^s rr ^p^•'? '»"•

foim. Leschamoson'I f ^ '*'"*® " «"*

pectaujourd-hTrilr^"'''^'*' *"^*-« d'as-

tout de figuiers au h V""''*""*'
d'arbres.sur-

Sauveur en Tu2L,.^''"*> '''^'""•»- ^^
s'approcha eTheUa11r"'"' '^"'"^^

'' "
" Que jamais, m\Xtn!l'''!{

"«^'^ «!> --:
finaitdetoirEtsurlwT/fi -"^ °*'''« «*«

de se flétrir. ^ ^^"•*"" commença

brSri;^dt'm'^r"'"^"^'•^^^^^^
pocritedltceCtS^--'''^ "''''^
tout pour le peupleS • « "?'''*^- '^'« «»«•-

desescérémonTes Ve IStTo'*' ^" '^ «*

quunevainejustice Ceno V "^^ ^^^"''^

qui soit rr« d^tm^ain^rSaT^r^l/^ ^7'
porte qu'au dernier jour nonlf ' ^"*'^*
crainte de Dieu d^. .^ T '"'^PP'"' '^^ '«

ricorde même ;>tmirr *""'%f* ^" '"'•^*^-

nesacrlWquCetÏ;^fr:rc::iïr'"^^

L'Abbé C. Fouakd.
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Bossuetdit à propos de cette tnalëdictîon.

delL^nl
"" t **' "'*'''"''' «««blable à cellede« paroles que l'on trouve en «aint Luc. chap.

vaitl^; i fl
^^ ^""^^ P"'"* '^«'"«"derce qui

ou nT
''«./'«"'«••• »i '•e qu'il avait mérité : carqm ne sait qu'un arbre ne mé,:terien? „iregarder cettemalédiction du Sauveur pTrra^

parabole. Il faut voircequ'il représentait,cWà-d.re la créature raisonnable qui doit toujoursdes frintsà son Créateur, en quelque temp«qu U lu, en demande
: et lorsqu'il ne îrouve que

Q»«eyam«/s il nesorte defruitsde toi. Étrangemalédiction sur l'âme dont Diou se retirfjamais 11 n'en sort de bonnes œuvres. Qu'est-ce

Quand on se sent desséché et stérile, ou'on

SrDL:r'°'-l'^"^
'^^^^ «'-* l^ché'le'mot

déîré l'h.. ° 'r "" " «"^"'* I« fruitae^iré.
1 heure passée, si on lui mauoue ilaisse partir la triste sentence, et l'aTe^ 1.

ltrmn\^iratfî^nJoT"'^ '^
T"^'

^-
;urpied,maisilatlTÎri:t^^^^

Snt r'^ji' ""'""*' '""'•^ '««« êtes mZtSoyons donc fidèles et prêts à donner du TndtWe Sauveur, toutes les fois qu'il en deman-

Jésus eutfaim. Selon la lettre il iertnnJf J,coup: selon le mystèi., il «vIl^S;;'^':,^^^^^^^
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RerredftauSauveurT^^,^:^^ T '^'^""•' ••

vom avez maudit, est séché T' ^i^u"^
'^"^

voulait pas «ortir deZ mnnî •^^'"«-^^"«t ne
les effets sensibles de!»,*'.'.'''"'

^*''-« ^oir
foire sentir ce qu'cJe "m-f'''""' ^'""'««t
effet admirable d^sabonT-jV "'^'^ P"»" "»
épargne Thon.J'^^'î^^^-'^/î-PPe /arbre et
«entir combien les Sm„\?T^'' ''""'«'t faire
et jusqu'où alla t leur n.'

"^"'*'"* ™'*lfo«ahts.
lâchait la main lie fit'^n'T"'

'"''^'ï"'" ^«"r
Peaudepource;;, Je^rf^ «»'' »« trou-
'-nt dans la mer. qVS est bon^r •^.''''''P'^^

Peme à frapper l'homme r]^„' ^*. '^" '' " ^« '«^

le Sauveur contre sonr.-.-*'°"*™'^»°n« Pas

-s-m.mesre;eVdrtrn;t::i:: -
Exemple

venJeT^ver^l^rÎT.- '^^^^'^ ^^

profité poursIuWrl?'^"'''' "" «"««««*

et quand les carli:TrLCLT ^'°^'^^'
qui longent le Jourdain Z ^^ """"^^^

pour monter à la ,ÏÏlet î
"''"'' ^•"'^ «amarie

Son départ fut trUe - -^f ""^^ ^^P^^res.
Galilée pour JerasaL!; V^ abandonnait sa

™^^••"«-^*^-ntJ3Te:x^errdr
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niers mois de son ministère constamment tra-verses sa sortie du monde, 1q croix et le tom-
beau. Aussi selon l'expression de saint Luc,
affermit-il son visage pour aller à Jérusa-

iem.

Au delà de la plaine d'Esdrélon, il attei-gnit la chaîne des collines qui forment au nordla frontière de la Samarie : àleur pied se trouvele petit bourg d'En-Ganim, Ma Fontaine desjardms. C'était le premier village samaStÏnqu ils rencontraient
; Jésus y envoya ses d scLpies pour préparer le logement. Jacques etJean, chargés de ce soin, partirent pleins d'assu-rance, car le souvenir de lafoule qui était venuetrouver Jésus au puits de Jacob leur promettait bon accueil. Mais durant les fêtes d'Israël

1 animosité des Samaritains ne connaissait plusde mesure
;
"comme la face des voyageurs étaittournée vers Jérusalem. " toutes les'portes «efermèrent devant eux, et ils revinrent sansavoir trouvé ni abri ni nourriture. Leur indi-gnation était vive

; en vrais Fils du tonnerre
ilB ne parlaient que d'appeler les vengean-
ces célestes

:
" Seigneur, dirent-ils, voulez vou,que nous disions au feu du ciel de descendre etde les consumer, comme Elie l'a fait ? " Us oubhaient que le ciel n'a pas seulement son ton-nerre et qu'il éclaire plus souvent qu'il ne Z-droie

: ainsi en était-il du règne nouveau deJésus, où le zèlede la charité dev ait seul enflam!mer les cœurs. Se tournant vers ses discSle Maître les reprit. "Vous ne savez de que,' •

esprit vous êtes; le Fils de l'homme n'est pas
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venu pordro le« Amo«. mais les «auver " Pf «„„se plaindre d'être reDousso il „ " ,'^- *•* "«"^

bourgade.
^pousso, il p«ssa a une autre

LES INVITÉS A UN FESTIN
es

|l.<Iil,m»i„„,i,„.ité,,„t

tu auras été invité ii.Pt= f«- - V ,
^**'""'q"nnd

tait .r ",r»r"'"»' ""'» i^-^™

™l.... d„ peur <,„-,|. „, H„"îcî,V , ,

."'°"



roetion dos justes,
*^**"'^

pne, excuso-moi. Le second dit • T'«{ „ if 'A •

paires de bœuft.etjevaisk:l„ye;.%t^^^^^
excuse-moi. Et un autre dif • "^J^,

;''®*®np»->e.

femme eteWpour^uX'tp^Xrlr
retour le serviteur rapporta cela A son maître

leTruerriTXT*'!"'''^^ P'"^«^ «^ d-«

e.erop.X:^:;£;^rs^rîr::;-

Et le maître dit autvi lïr^TaTatt^'r
.

®"*'^'"^' "^fln que ma maison soit reninlî« nje vous le dis, aucun de ceshomls^ta^Ttete mvités ne goûtera de mon souper

Réflexions

ûans cette parabole, rien doUr^^r^A
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les

inviter ïïôtefldi'""'"''" '"'"*°"* "« '-

princes c' sraèl „,,. f °*'1'»'« *«•"«"«•«, les

divin Mlitrettô. t'"".*
"""" '«voix du

colère du Pèrô Vr^ "-'" *"*'^''*"'"'"*'''--^
n «vait ordonnai: ''T' '^'^ ''^ '^"''«°'

delutableouilproSZjf; T*f"''-
^"t"»''

tend.et.a.eoir:ut';
frcTel^^^^^^

à son Jvi e^r lÏÏi '"'"T V''^^'
-^'^--naii

annou,aitla^ratn dlTeS sri''-
1".^

siens, pleins de Ifin- -i

>>«"t»s. Si les phari-

le comprirTnt pas 'lur'"''T" ''''^•"«"«' »«
rer quelle S^aCrtSlit c"' ^T"'''--
voiles, il déclara mJ '?**"*• *"*'• 'evant les

" qu'aucun des Invir""'''"'''^ ^'^^ «J- î-
repas."

"''''*''" "° goûterait ,1e son

L'AbbiS C. Fouakd,

y".T.f£:;::7ro:r; t/" ïr^:^^^''^-
^^-

âmes, nos bienfriteu;. ^Z^'^^r"' *^° "««
effet, vous leur ionn

P''°*««te»r8. Eu
vez d'eux • IT f T '"'''"^ ^"'^ ^«"^ ne rece-a eux

;
vous leur donnez do l'arjrent ot 7recevez le royaume des deux • '^^^'^"^f

.^""»

d'eux la pauvreté ef!l' °"^ ^loisnezpauvreté et vous vous réconciliez le
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SoÎBneur. Voyoz-vou8 que l'éohanBe n'o«t point
ôKHiy Los biens que vous donnez sont terres,
très, ceux que vous recevez «ont cëlestes : lesuns passent, les autres demeurent ; les uns
périssent, les autres sont à l'abri de tout acci,
^ont. Vos pères ont placé les pauvres h la porte
des églises, afin que les plus durs et les plus
inhunuiins, à la vue des pauvres, fassent un
retour sur eux-mêmes et soient portés à Tau-
mAne. En présence dune foule de vieillards
courbés par Vàge, couverts de misérables bail-
Ions, appuyés sur des bâtons et se soutenant à
p«ine, aveugla, souvent et estropiés de tous
leurs membres, quel cœur de' pierre ou d'airain
serait insensible à leur vieillesse, à leur fai-
blesse, à leurs infirmités, à leur pauvreté, à leur
méchant vêtement, en un mot. à ce spectacle
de pitie, et ne se sentirait fléchir ? Voilà pour-
quoi Ils se tiennent à nos portes, oi, leur aspect,
plus puissant que toutes les paroles, entraîne
et provoque à la pitié ceux qui en franchissent
le seuil. De même qu'il est établi par la loi qu'il
doit y avoir des fontaines devant les oratoires,
afin do punfler ses mains avant de les lever
vers Dieu, les pauvres furent ,ilacés comme les
tentâmes, devant les portes dos églises afin quenous puissions purifier nos âmes par la charité,
de mémo que nous purifions nos mains par
leau, avani d'adresser à Dieu nos prières

St-JeAN CHB-iSOSTOME
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tin. car le c«n,,.Tn
''" '" •'""'P'»« " "n fe«-

jour,etaucu„oautroioienesuc"rder >1 :rcar elle sera ëtoriiHlIo A „
"'" « ( <-iie-ci,

toute, le'ies oue" IT
''

*''°r''"'
••'^"°'-

désirer 8«;,1 I V ° ""'"' '»«main peutuesirer. Seul il peut, sans rien nerflr« ri».

iiutst. laul, en disant:" L'œil n'a nAi f
1 oredle na pas entendu, et le can^r de H n '

n'a jamais conçu ce oue Die„ n -

'""''

ceuxquil'aimèntTlCor no"
P'"^"'"' P""''
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•permis en «ux-mcmes, qu'ils sont roiotés dubanquet céleste. Ce sont ceux qui ne^S^enïpns un genre de vie xnauvais en soi, mai p^is y consacrent au point de s'en faire les esclaveset de négliger les intérêts éternels quiseuîZ ltr""*'^''-°

«" '^'^^--"remoriirn

ea.urT,f. n'""
''^"^ d'indignité, mais leurcœur est tellement pris qu'ils préfèrent le bon-heur de la terre à celui du ciel. Ainsi étaientles phansxens et les premiers parmi lesSattaches aux pratiques d'une justice touteoxténe^re. comme le fait remarquer l'£itu"eC est deux quç parle le Sauveur, laissant en-tendre qu'appelés avant les autres, ils ne iouï-raient pas do l'éternelle béatitude à c^ue deleur avarice et de leur amour du plaisir

m

Exemple

Le vrai banquet c'est l'Eucharistie
; les Juifs

y turent conviés, mais ils ne répondirent pas à
1 appel que leur adressait le Sauveur, comme leraconte St. Jean (chap. VI.) Jésus leur dl JeBUIS le pam de vie

; celui qui vient à moi n'aurapas fa.m, et celui qui croitentnoi n'aura jamaissoif. Mais, je vous l'ai dit, vous m'avezTêtvous ne croyez point. Tout ce que le Pèreme donne viendra à moi, et celui qui vient àmoi, je ne le jetterai pas dehors. Car Je suisdescendu du ciel, pour faire, non ma volontémais la volonté de Celui qui ma envoyé. Or lavolonté du Père qui m'a envoyé, c'est que fe neperde nen de ce qu'il m'a donné, mais que'je le
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ressuscite au dernier ion 1- To i .. ,

^f^^^
feî-ii::.::---

clo-seendu du c e] Et il! r
"'^ 7^^»*' n«i suis

là Jésus, fils dJt^eUalT' ' ''''^^*-'°
P*^^

Je père et la mèr« 9 n'
''"' connaissons

Buis'descenduduTiei?"™"^'''
donc dit-il

: Je

enT::'rj:z:T;'''--f'' ™"™-- 1-
Père, qui ma en'yé nTlS "t "

r^"''
'^^ ''

citerai au dernierS,?ti .S*'
'•*'* ^"^ ^'^ '«««"«-

Quiconque a TtSndu Te S^TÏ rî
'''''"•

enseignement, vient à moi Non
'" Tqu'un ait vu le Pi..» • . ^ *ï"<' ^"«1-

".fln,«°„l„r„,
'OP»'"'!»! <le.o.„d d„ dol.
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buvez son sang, vous n'aurez pas la vie en vous.
Celu, qui mange ma cliair et boit mon sang, ala vie éternelle, et je le ressusciterai au dernier,
jour. Car ma chair est vraiment une nourri-
ture, et mon sang est vraiment un breuvage.
Celui qui mange ma chair et boit mon sangdemeure en moi, et moi en lui. Comme le Pèi e
qui ma envoyé est vivant, et que, moi, je vispar le Pero, de même celui qui me mange ivra
aussi par moi. C'est ici le pain qui est descendudu ciel. Ce n est pas comme la manne, que vos
pères ont mangé, après quoi ils sont morts.
Celui qui mange ce pain vivra éternellement.

Il dit ces choses en enseignant dans la syna-
gogue, a Capharnaiim. Beaucoup de ses disci-
ples,

1 ayant entendu, dirent : Cette parole est
dure, et qui peut l'écouter ? Mais Jésus, sachant
en lui-même que ses disciples murmuraient àce sujet, leur dit : Cela vous scandalise ? Et sivous voyez le Fils de l'homme monter là oh ilétait auparavant ? C'est l'espri^qui vivifie

; lachair ne sert de rien. Les paroles que je vousai dites sont esprit et vie. Mais il en est quel!
ques-uns parmi vous qui ne croient pas. Cardes lecommeucement, Jésus savait quels étaient

ZT}}^ ?•
"^î,'*'"* P^'»»^' ^t q»«l ctoit celuiqui le trahirait. Et il disait : C'est pour celaque je vous ai dit que personne no peut venira moi, si cela ne lui a été donné par mon Père.

ro,!!tV-r'.''r"'°"P'^'''*'''"''''Pl«« «e retirè-ront^tils «allaient plus avec h,i. Jésus dit doncauxdouze: Et vous, est-ce que vous voulez auss
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paroles de la vie éteraeile Et nnT""'
'"''"" '"'

cru. et nou. avons connu n
""'

''°"f
'^"'""^

Christ,leFiIsdeDcu
''"^^""^^*- '^

LA BREBIS ET LA DRACHME (1)
PERDUES. '

" Quel est l'iionmio parmi vous dîf T '

aisant
. Kejouissez-vous avet- im«,- A^ „

rencontré ma brebis perdue mLTC ''"''.•'

qu'il V aiir« r,i.,c A .V "*'' ^1°»" Je vous d s

«q». ,..<ro„vé l„<l,„l™e ,„e jav.i.
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devîn^*'^'"'''
•'*' ^""^ ^'^ qu'il y aura do la foiedevant les anges de Dieu pour un pécheur faT-

sant pénitence. "

RiPLEXIONS

à e^ntr'"^ ^"' ^"^"^"^^ *'^"* »"-«Ws et vient

ci7e!Zl'V^ représente Dieu maître du

ses br«h ?^'' '* '^"^ *^^'"™^^- " P-d une deses brebis, lorsque l'homm. trompé par ledémon se révolte contre lui et trZtesse la

a brebis perdue, c'est-à-dire, pour racheter

iitr^™'-.
" 'f ^•'^ quatre-vingt-dix-neuf

autres, cest-à-dire qu'il prend la nature hu-

car la été abandonné par les anges rebelles etpar
1 homme coupable qui devait l'habiter.Ahn que le bercail soit au complet il vient sur

la terre chercher la brebis perdue. L'ayanttrouvée, il la place sur ses épaules et larepSau bercail, sans la punir, sans la frapper ni laforcer; mais la mettant sur ses épaules, il lapo te doucement. C'est ce qu'il fit quand il pritnotre nature et se chargea de nos péchés, car

et sur la croix dans ses bras étendus il portanos pèches, en se chargeant do lés expierRemarquez que Jésus-Christ se chargea Ivec

de sa Passion et de sa mort, fussent des plus
cruellos ilJes supporta avec joie. Lorsqu'il eut
trouve la brebis autrefois perdue il revint à la
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maison, car le salut du monde uûe foi opérd aregagna le royaume céleste.

'

la'brlMj""'"""'^" " •'" "^'"'^^'^ 1^J»i trouvéla brebw que j avah perdus. Suivant la

cTtezTr ï ^' ''-*^*''"''-"'' "- ^«* P- Fé i-

quîlfaurf-r ?*'"T'^'
"'«-c-t moi-mêmequiltaut iehciter. En efFet Dieu met sa ioîn

ctnS: '°"/""-f* 'ï"'*'^^ "ousnoriirûcondun e vers le c.el, nous comblons ses désirs.Ou b.en encore nous devons le féliciter de cequU napa.s travaillé en vain, de coque samortaserv, a retrouver la brebis perdue. Quanta la brebis nous n'avons pas à la félicLr^îar

jow rtetant les anges de Dieu pour un pécheurM.ant pénitence H ne parle pas detSqu, pense a la pénitence, qui enseigne lapénitence, qui montre une pénitence extérieurema,s de celui qui fait pénitence. Il ne faut doncpas nous rejouir au souvenir de la rédemption •

nm,sdesquun pécheur se convertit losanges'de D,eu se réjouissent de ce que les mauvaisanges sont remplacés parles pécheurs. Aus^

obtietti
''"

;" S" ^'«^''-q-P- la pénitenceobtient le pardon de son péché, partagera, pen-dant leernité, le bonheur des anges -^oIrpourquoi dans le ciel.iis se réjouissent'î: ia «m-version du pécheur comme s il était leur com-

de joie, dit Ongene, quand, sur la terre, ncmsnieuons une vie angélique " et le Vénérable

'•1:1



— 108 —
Bideajoute: «Dieu â retrouvéla brebis perdue,quand .1 a racheté l'homme, et au ciel il y a euplus de joie au sujet du salut de cette brebisque pour les quatre-vingt-dix-neuf autres quiu^résentent les anges, car il y a plus à loSerD,eu d avoir racheté le monde que d'avoir créé

.
les anges Dieu a été admirable en créant lesanges, plus admirable encore en sauvant
1 homme coupable. " ""vant

f«^r^''™'^?f.^**'*
une pièce de monnaie por-tant

1 image et 1 inscription du roi. Elle repré-

bW„".f'n-™' Z^^^ ^ ''^'^^^ •'t ^1« ressem-blance de Dieu. Par cette comparaison, Notre-

Sm nr'7'"'^"°"'
fairecomprendrequosi cettefemme cherche avec tant de soin la drachmequ e le vient de perdre, et après l'avoir trouZ

81 elle appelle ses amies et ses voisines pourpartager sa joie
; à plus forte raison Dieu cher-che

1 homme perdu par le péché et se rcWou^t

no doit cr tiquer l'empressement do cotte

la bonté de Dieu envers les pécheurs
Q...««e.n„ /„«,.,, quiayant dix drachmesCes drachmes représentent les anges et les'hommes, créatures et propriété de DieuL homme s est perdu par le péché et le Fils deDieu, pour le sauver, consent à s'incarner. Oha-que ^ur cette drachme est perdue dans lapoussière des richesses, dans la boue de Hmpi"

rete, dans les détours dé l'erreur.

N'allume m lampe. En effet Celui qui est la«ag«.e de Dieu apr«raîtduus notrccLrSfait
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enflamme par sa parole, illumine par "e etem

lumière vînt à bSlW
*""'^'' •*«»« <!"« ««tte

«te'lrtT ^t'^'"-tP-là notreiisuence. M ne cherche soigneuseincnt Oncherche avec soin ce que Ion a!ime du ond du

dans cette rechercLillTaï^^^^^^^^^^^^^

«yaut été bouloverséo, on trouve enfin 1„ ,lr,. i
^e,car,lorsquela conscience doit™

't'troublée, la ressemblance divine fom»^
reparaître en lui ; alors en effet

,'°'"î"«"*''' «

«Wndonnés, afin de iJeT reîpll'dirT
''^"^

duCh-éateur. ^, î.anrf .«Z f"^l,^™^

tamment
,

il les mvite à partager sa joie.

Bapièt, Dknys le Chartreux.
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EXEMPLE

Un pharisien, nommé Simon, convia leSau-
veur a un festin. La curiosité, le plaisir do rece-
voir un homme extraordinaire, peut-être aussiune secretoestimedi; grand prophète, l'enira-
gerent a ces avances. Néanmoins par orgueil
ou par crainte de sa secte, il affecta un air de
troideur. Les devoirs ordinaires furent omis
on ne baigna pas les pieds de l'étranger; ni'
baiser sur sa joue, ni parfums pom- ses che-
veux.

Jésus ne se plaignit pas de trouver si peud égards chez celui qui l'avait prié: i! entra
dans la salle du festin et se mit à table Aux
temps primitifs, les Hébreux prenaient leurs
repas comme le font encore les Orientaux
assis sur des nattes et les jrmbes croisées!
mais depuis la captivité, ils avuieut abandonné
cette coutume pour suivre l'exemple des Grecs
et des Romains

; déposant leurs sandales à
1 entrée, ils se couchaient sur des lits phicés
autour de la table, et mangeaient ap,,uyés sur
le bras gauche, le corps étendu et les pieds tour-
nés vers le dehors.

Il était d'usage que, la salle du festin restant
ouverte, la foule entourât librement les con-
vives. Dans ses rangs se trouva une femme
connue de toute la ville pour ses désordres.
Au bruit de la venue du Christ elle était accou-
rue, parée comme d'ordinaire, et tenant un vaso
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'

de
I

objet in« n!; f . ,
'î"' '^^ P^t,-hore8se qu'un

unltoSu J.tu rT'*'
«PProche était

Tri.,,. ", " •
*«"* son étonnoment fut auo

fui ni •
'' "''P''""'"^* P»*' «'«'«me il reût faitlui, pharisien, avec horreur et déeoM ^! i

•

Cl était prophète se .l.f 51 .,
^'-«om. 8i celui-

là femme oui il L/k ' «*»'-«ît q»olle est

resse-rl^ ''''^' "ï"® c'est une péche-

-r,e^s^„Tiire%':;t^''?"*^''^^^^^^^^^
P-ant, révélairtTon d£r"'"'

""^ ^'^ '"^-

Jésus répondit à ses pensées • " S;«.„ - •

quelque chose à vous dire ^-MaîtVe dî '

^^'

tit l'hôte —TTn o,.^ •
^""'"«'dites, repar-

«i. le s.fe,,el7„^;ir™u?.'?.rrâ ^r

larmeslantes
j^ .«..i/ ^«j.-j -le*!mtîs Dru.-que St. Augustin appelle le sang du
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cœur: plus humblc.pnr suite mieux ëclairrio que
Simon, elle avait compris au seul mot de detto
qu'il était question d'elle. Le Maitre montra la

pénitente au pharisien étonné :

" Simon, voyez-vous cette femme ?

Je suis entré dans votre maison ; vous ne
m'avez point donné d'eau pour mes pieds ; elle

au contraire a lavé mes pieds de ses larmes, et
les a essuyés de ses cheveux.

Vous ne m'avez point donné de baiser ; elle

au contraire depuis mon entrée n'a cessé de
baiser mes pieds.

Vous n'avez pas oint d'huile ma tête ; elle

au contraire a baigné mes pieds de parfums.

C'est pourquoi, je v .s le dis, beaucoup de
péchés lui seront remis, porce qu'elle a beau-

coup aimé. Mais celui à qui on remet moins
aime moins.

"

^.^^^
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LENFANT PRODIGUE

Et lo |»ro fit ta p„rt do cl,„™„ d-„„

Après qu'il eut tout dépensé survînf H

pourceaux IJ, il n -T^'
P*""" »'*'•''«•• 'es

faim Lu .
' *^**"^~t«it. pour assouvir safa.m les rebuts que mangeaient les pourcJâu^et personne ne lui en donnait.

'

Rentrant alors en lui-même, il dit :
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de cotr pnfwion, il ncfourut, ho jctn h Non cou, et

le couvrit do baisors :

—O mon pôro ! «'ôfria lo AIh, j'ai pôt-lié contre

le ciel et contre vous ; jo ne sui» plu» digne

d'être nppolë votre (ils !

MnÎH lo p6ro dit fi ses sorvitour» :

—" Apportez vite wv robe proinièro ot l'on

revfltoz. Mottez-lui au doi^t un anneau, ot des

chaussures aux piods ; nnienoz lo voau gras,

tuoz-lo, mangeons et réjouissons-nous ! Car
mon fils que voilh était mort, et il revit ; il était

perdu ot il ^t retrouvé !

"

Et ils commencèrent à se réjouir.

Or, le fils aîné était dans les champs. Comme
il revenait ot approchait de la maison, il enten-

dit le bruit do la t- .-^mquo ot do la danse. Appe-
lant un des serviteurs, il lui demanda ce quo
c'était,

—" Votre frère est revenu, lui dit le servi-

teur, et votre père a tué lo voau gras, parce

qu'il a retrouvé son fils sain ot sauf."

L'ainé fut saisi d'ind'^jfnation, et refusa d'en-

trer. Alors lo père sortit et se mit à le prier.

—Comment 1 répliqua-t-il; voilà tantd'années

que je vous sers ; jamais jo n'ai transgressé vos

ordres, ot jamais vous ne m'avez donné un che-

vreau pour me réjouir avec mes amis ! Mais

dès que vous arrive cet autre flls, qui a mangé
son bien avec des courtisanes, pour lui, vous

tuez lo veau gras !

"

—Mon fils, lui dit le pèro, tu os toujours avec

moi, et tout co que j'ai, est à toi. Mais il fallait

faire un festin et so réjouir parce que ton frère
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était mort, pt il revif :i /* •»

rotrouv-ri."
'

'' "'"'' '*"••'>». «t 'o voilà

RlÎBLEXIONX

C« nia nialhouroiiv n vn..f - i

J"i pouvait rovonV Tt 1 "'"''' '''''•^•^««nni

qu'il uV H point "h;
•'"'"'* ''"•"• P"»-««

do.K-e .l'un toiÏCé-M '°'"'
'^^ '« ^'•«vi-

po««éd.^os.a„svou; ^';"'^,"''V,"-''«-e« ôta„t

mi«érablo enfant olirrT"' '" P*""*" ''« ««

«llos lo banniront .1,.

^"'tn-,lo s« maison;

coaux, afln aitmS iti^^^^tT TT
qu'il avairpordu Ce mi "Kf""*' '° ''-"

donc à lui-môm« o
""'^'^^Wo retournant

pore, qui mangent du pain on ,.?^ ,

"""
meurs do fuiS dan^ ^''^^^

'/"^^'f'
''t ie

voritabloment dans InJ ri - ' retourna

de retourner à son .i^,;' '^"''"'' " ''•''«''"*

""" "»« »»"""''~ »mn,'„j".;: „£• j:
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pauvre prodigue retourne donc à luî-mêmo

après s'être si fort écarté quand il se détermine

de retourner à son père. Mais avec quel visage,

avec quels gages de l'amour paternel, avec

quelle espérance y retourne-t-il ? Il dit seule-

ment : Je sais qu'il est mon père, et quoique

j'aie perdu la qualité de fils, il n'aura pas perdu

l'inclination ni la bonté de père. Son attente

no fut i)us trompée : car ce père voyant son

fils, trouva des excuses à son péclié, il se

dépouilla de la qualité de juge, pour faire

l'office do père, il changea toute son indignation

en tendresse, il pardonna tout, et ne voulut

pas que son fils pérît mais qu'il retournât a

lui. S'approchant donc de lui il l'embrassa

étroitement, il lui donna le baiser de paix, il

commanda qu'on lui apportât promptement

une robe riche et qu'on l'en revêtît. Il ne s'in-

forma pas d'où il venait, et oii il avait demeuré,

ce qu'il avait fait de son bien, ni comment il

avait été si aveugle que de changer l'honneur

qu'il avait dans sa maison pour une si grande

infamie. Un amour violent ne voit point les

défauts, un père ne sait ce que c'est que de faire

languir après ses bonnes grâces : il commande

qu'on lui mette promptement un anneau en

l'un de ses doigts, pour faire voir que non con-

tent de le'rétablir dans son innocence, il veut

l'ennoblir de nouveau par cette marque d'hon-

neur. Il ordonne qu'on le chausse, afin qu'il

commence à rentrer dans le chemin de la jus-

tice d'oii il était sorti, et de faire connaître dans

quelle pauvreté il s'était réduit lorsqu'il avait
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à8o« fils par ce traitement qu'il est reZid amour pour lui.
remph

DE Grenade.

ce prodiD-n« ^- • .

^"^ '^feptiou joyeuse

.eulemmt à la conW,f?i „.°"'.^ "°«°»"

et eo »„«„e„t d'h„LM°„f" bliérr,'"°
'

tat le pardou <,„e fon *ma„;An„„;J,

^
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pardonnant la faute. Comme il était encore loin,

aonpbre le vit, et, touché d( vompasuion, il accou-

rut, se jeta à son cou, et le couvrit de baisers.

D'après le sens de ces paroles il tardait plus au

père de pardonner à son fils qu'à celui-ci de

recevoir le pardon. Il se pressait afin de déli.

vrer son enfant des remords do la conscience ;

comme si la compassion torturait celui qui a

pitié plus que la douleur n'affectait le fils misé-

rable.

En parlant de la sorte nous n'avons pas l'in-

tention de supposer en Dieu, nature inunua-

ble, des sentiment^s sujets au changement, mais

nous parlonsainsi pourque notrecœur devienne

plus tendre en aimant cette bonté infinie. Noua

apprenons, par cette parabole, que Dieu nous

aime plus que nous nous aimons.

Voyez comment, là oii avait abondé l'iniquité,

le pardon a été plus abondant encore. Le cou-

pable pouvait à peine espérer le pardon, le juge

cesse d'être juge pour se faire défenseur et le

combler de grâces. Apportez vite sa robe pre-

mih-e et Ten revêtez. Mettez-lui au doigt un

anneau, et des chaussuret aux pieds ; amenez le

veau gras, tuez-le, mangeons et réjouissons-nous !

Car mon fils que voilà était mort, et il revit ; il

était perdu, et il est retrouvé.

Cette robe première c'est la sainteté de l'âme

dont le nouveau baptisé est revêtu et que le

pénitent recouvre : Vanneau symbole de fidé-

lité représente la foi : les chaussures lui servi-

ront à se préserver contre les morsures des ser-

pents, et le préparent aux travaux apostoli-
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aussi so brise-t-il pour manifester par tous les

moyens possibles, par les larmes, les fj[tîmisse-

mcnts, les soupirs, l'ardeur qu'il sent mais (ju'il

ne comprend pas. Ceux-là me comprennent

mieux, qui plus souvent et avec plus d'abon-

dance l'ont éprouvé. Et maintenant, après les

embrassement?, pensant à toi-même, à ta cause,

à la sentence portée par ce juge, à la générosité

de ton Dieu bien-aimé, à sa grâce surabon-

dante; quels sentiments fait naîtreta réflexion ?

Que pourrais-je sentir dans mes méditations,

sinon un feu intolériible : cause de douleur et

de honte, de joie et d'amour ? Je ne seraispas un

homme mais une pierre, si mon cœur était

assez dur pour no pas souffrir et n'avoir pas

honte, si j'étais assez méchant et assez ingrat,

si je no me consumais pas tout entier eu joie et

en amour pour ce père.

Garde donc, ô bienheureux pécheur, garde

avec soin et vigilance ces dispositions d'esprit, ce

sentiment si juste d'humilité et de piété : humi-

lité pour toi, piété pour ton Dieu. Il n'y a rien

de plus grand parmi les dons du Saint-Esprit,

ri'îu de plus précieux dans les trésors de Dieu,

rien de plus saint parmi toutes les faveurs,

rien de plus salutaire dans tous les sacrements.

Garde, si tu veux être gardé, l'humilité expri-

mée par cette j)arole qui te sert à avouer ta

faute :
" Mon pèra je ne suis plus d/çjiie d'être

appelé votre fils ! Rvreaz-vioi tomme l'un de vos

mercenaires. Bien ne rend digne d'un tel Père

que do tels sentiments : et jamais tu ne seras

plus digne fils qu'en avouant ton indignité.
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pwhe soit toujours devant t^« „ T .

,

olure tén,émiren,ent ÀW suie
"'" ':^"-

«f ra justihf, que sils'avouo pécheur 4nfn/
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lité en effet est In plus grande des vertus, quoî-

qu'oHo a'ignoro elle-même. Do presque toutes

les vertus elle est la racine, la cause, le foyer,

l'aiguillon, le couronnement, la gardienne et la

règle. Par elle, elles commencent, elles progres-

sent, arrivent à la perfection, se conservent.

St. Bernard.

Exemple.

Les Apôtres après la mort de leur Maître peu-
vent bien être comparés à ce lils prodigue.

Parmi eux il y avait eu un traître. Judas, un
renégat en Ih, personne de St. Pierre, tous les

autres s'étaient rendus coupables de lâcheté,

abandonnant leur Maître jusqu'à la mort
Maintenant ils refusent de croire à sa résur-

rection. Ils sont perdus si Notre-Seigneur ne va
pas au-devant d'eux, les tirer de l'état misé-

rable où ils sont tombés par leur faute. Il pousse

labonté jusqu'à leur apparaître, les for(;ant pour
ainsi dire à revenir à Lui :

" La paix soit avec
vous !

" dit-il. Leur premier sentiment fut l'ef-

froi. C'était bien le Seigneur qu'ils avaient

devant les yeux ; ses traits, le son de sa voix,

jûsfju'à son salut accoutumé, tout empêchait
de le méconnaître. Mais comment avait-il pu
entrer sans bruit, les portes étant fermées par

crainte des Juifs "r* N'était-ce pas un espi-it ':•

Et ils s'épouvantaient. Jésus les rassura :

" C'est moi, dit-il, ne craignez point. Pourquoi
vous troubloret raisonner ainsi dans vos cœurs ?

Regardez mes pieds et mes mains ; c'est bien

moi. Touchez, et considérez qu'un esprit n'a ni
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L'ECONOME INFIDÈLE

( ÉSUS disait aussi h sos disciples : Un
hornme riche avait un économe, et

celui-ci fut accuse auprès de lui d'avoir dissipé

ses biens. Etil l'appela, et lui dit: Qvi'est-ce que

j'entends dire de toi ? Rends compte de ta ges-

tion, car tu ne pourras plus désormais gérer

mon bien. Alors l'économe dit en lui-même !

Que ferai-je, piflsque mon maître m'ôte la ges-

tion de son bien ? Travailler la terre, je ne le

puis et je rougis de mendier. Je sais ce que je

ferai, afin que, lorsque j'aurai été destitué de la

gestion, il y ait des gens qui me reçoivent dans

leurs maisons. Ayant donc fait appeler chacun

des débiteurs de son maître, il disait au premier ;

Combien dois tu à mon maître? Il répondit t

Cent mesures d'huile. Et l'économe lui dit ;

Prends ton obligation, assieds-toi vite, et écris

cinquante. Il dit ensuite à un autre : Et toi,

combien dois-tu ? Il répondit : Cent mesures de

froment. Et il lui dit : Prends ton obligation,

et écris quatre-vingts. Et le maître loua l'éco-

nome infidèle de oe qu'il avait agi habilement ;

car les enfants de ce siècle sont, dans leur

monde, plus habiles que les enfants de lumière.

Et moi je vous dis : Faites-vous des amis avec

les richesses d'iniquité, afin que, lor8<iuo vous

viendrez à manquer, ils vous reçoivent dans l-^

tabernacles étemels, Celui qui est fidèle dans
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!i 1.

1

C(!< linonom ' fiO fvriitâ (inprhi ih h'iu ni'itfre,

c'ost-h-diro Dion iiii(|uol rion n'est chcIh), (Vni-oir

tlinaipé nés biens, d'en avoir iihusf^, dissipant

les biens tomporols en plaisirs défendus ou
inutiles, livrant son corps aux i)laisirs mau-
vais, son àine aux pensées obscènes. C'est avec
rais.)!! que le inaitre parle de ses biens, car nos
biens appartiennent à Dieu, et ne sont à notre
usaye ((ue pour notre utilité. Et il l'appi-Ja par
les insjiirntions intérieures, des bienfaits écla-

tants, des punitions diverses, le Kla(,-aiit d'etfroi

par la pensée do la perte éternelle ; <tt il lui dit,

le i-eproiiant avant sa mort et l'avertissant :

Qu'est-ce j entends dire de toi, adniinisti'ateur do
mes biens "i* Jiends compte de ta yestion et tandis

qnetuasencore la vie, pense à ce que tudois faire;

il faut rendre inaintenant,ou après la mort ; car

(Ze«or»«o/s, c'est-à-dire après la mort, tu nepour-

ras plus cférermon hien,m faireune bonneaction
A ce moment, l'iiomme ne pourra plus par ses

aumônes satisfaire pour l'abus des richesses,

par le jeûne réparer les fautes <lo sensualité, par
la prière faire oublier ses pensées mauvaises.

Le Christ fait entendre aux pécheurs trois

paroles, causes de grande angoisse et de grande
anxiété. Si elles résonnaient sans cesse à nos
oreilles nous ne pécherions jamais. La première

parole exprime un reproche sévère : Qu'est-ce

j'entends dire de toi ? enrielii de tant do grâces

prévenu de bénédictions, tu as dissipé les biens

que je t'avais confiés! Qu'est-ce que j entends?

une clamonr s'élève de la terre et redit tes fri-

mes horribles, tes péchés invétérés ; tu as dis-
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c'ent-à-diro la gnrde clos bionn du cnrim ot do
l'Aino : ce qui arrivera à riinuru d<j In mort. S<m.
vont en effet il arrive que den pi'ciieurH, par
crainte de la mort, font pénitoncoet jiensent n
la vie future. A lexeniplo do Joh , le pôthour
devrait touj«)urs MO dire : Qm; ferni-Je, lorsi/u,;
Dkn SI! Ih-erapnurjuin-rf Qimni'lilminteiroirrn,
que lui répimdral-Je / L'pici.nonie no dit |)as : que
dirai-jo

; mais quo foi-ui-jo, wr auprôs do co
JuKo lo no sont pas los paroles (pd oxcaisont,
mais les actions vortuensos. Travuilhr la tvn-e
par la pônitonce, jf nu h pulu, c'est-à-dire par
mes efforts ot ma pénitence jo ne puis satis-
faire pour mes péchés ot arriver à la vie bien-
heureuse. Je rougis de mendier par la prière,
car c'est une humiliation pour les riches de ce
monde d'implorer les secours spirituels et do ne
plus se contenter de ceux du temps. Dans l'au-
tre vie, l'âme ne peut plus faire d'œuvres qui
lui servent ,à acquérir la gloire éternelle ; ce
qui fait dire à St. Jean Chrysostôme :

" La vie
présente nous fournit l'occasion de garder les
comnuuidoments, la vie future nous donne la
récompense. Si ici-bas vous n'avez pas tra-
vaillé, n'espérez rien plus tard. " Il ne peut
même plus demander à d'autres quelque bien, il

lui sera refusé. La pi-euvo en est dans ces vier-
ges folles, qui demandent de l'huile aux vierges
sages

;
et le mauvais riche mendiant une goutte

d'eau no pourra l'obtenir. Je suis ce que je ferai.
avant que la mort ne m'enlève l'administration
de mes biens : je remettrai leurs dettes aux
débiteurs de mon maître, et je leur donnerai
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BH ont clans io oie, . Quo ''•;,":' '" ''"""^"^

vont .le bonc.»H„.lorr;u.^i tf"'
"''"''

c."o;-oux-eilesro,oivo.;r'r;:ntrtS'
test ce qui fait dire à 8t. Aumistin T>
lu terre, vous recevrez le deï

"
"

^""°*'*

DENva LE Chartreux.

Exemple

Jésusresolnt de passer la nuit à Jéricho n,.

t'-hte à une demeure mépH^c^e Ttou: "^

.
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Denombreuxpublicains habitaient alorsjérl-'

cho, car cette ville était l'entrepôt do lu Pérée,
et le fisc romain y levait tribut sur les richesses
<ie la vallée, en particulier sur le baume, fort
abondant dans ce pays. A la tête dos collec-
teurs était Zaehée, haï du peuple pour la
grande fortune qu'il avjiit faite dans cet emploi,
et surtout parce que, Juif de nai&sance, il prê-
tait son concours aux étrangers. Toutefois
c'était un homme généreux et droit, moins éloi-
gné du royaume des cieux que ses ennemis. En
ce jour-là tous ses efforts pour apercevoir Jésus
étaient deriieurés vains, car la foule le repous-
sait avec mépris, et sa petite taille ne lui per-
mettait pas de voir au loin. Il prit le parti de
courir devant et do monter sur un figuier
d'Egypte qui ombrageait lu route. Le Sauveur
allait venir en cet endroit, et Zaehée connaître
enfin l'ami des publicains. Son bonheur passa
ses espérances : il vit le Maître s'arrêter sous
l'arbre, lever lesyeux et l'appeler par son nom :

" Zaehée, hâtez-vous de descendre, car il faut
aujourd'hui que je loge dans votre maison." Le
publicain obéit aussitôt, et plein d'allégresse
conduisit le Christ à sa demeure.
Les Juifs suivaient en murmurant :

"^
Il va

loger chez un pécheur, "disaient-ils, et tous se
révoltaient que Jésus,dédaignant les lévites et
les nobles de Jéricho, réservât ses faveurs à la
lie du peuple. Mais les insultes touchaient peu
l'heureux hôte; tout entier à la joie il ouvrit
au Sauveur son cœur plusencore que sa maison
et mérita dètre admis dans le royaume des



- 131 ~

gnour. voici que je «nn T '"''"""««'n-nt: "Sei-
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LE MAUVAIS RICHE

ÉSUSdisaitaussix^ette parabole: Il yavait un homme riche, qui était vêtï— de pourpre et de lin, et qui fuivàit Ib»que jour une clière splendide II v avu f
•
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mourut aussi, et il fut enseveli dans l'fenfer. Et
levant les yeux, lorsqu'il était dans les tour-

ments, il vît de loin Abraham, et Lazare dans

son sein ; et s écriant, il dit : Père Abraham,
ayez pitié de moi, et envoyez Lazare, afin qu'il

trempe l'extrémité de son doigt dans l'eau, pour

rafraîchir ma langue, car je suis tourmenté

dans cette flamme. Mais Abraham lui dit : Mon
fils, souviens-toi que tu as reçu les biens pen-

dant ta vie, et que Lazare a reçu de même les

maux ; or, maintenant il est consolé, et toi, tu

es tourmenté. De plus, entre nous et vous un
grand abîipe a été établi ; de sorte que ceux qui

voudraient passer d'ici vers vous, ou de là venir

ici, ne le peuvent. Le riche dit : Je vous supplie

donc, père, de l'envoyer dans la maison de mon
père ; car j'ai cinq frères : afin qu'il leur atteste

ces choses, de peur qu'ils ne viennent, eux aussi,

dans ce lieu de tourments. Et Abraham lui dit :

Ils ont Moïse et les prophètes ; qu'ils les écou-

tent. Et il reprit : Non, père Abraham ; mais si

quelqu'un des morts va vers eux, ils feront péni-

tence. Abraham lui dit : S'ils n'écoutent pas

Moïse et les prophètes, quand même quelqu'un

des morts ressusciterait, ils ne croiront pas.

RÉFLEXIONS

Lazare n'eut pas à souffrir la pauvreté seule ;

la maladie y futjointe, ot la maladie avec tout ce

qu'elle a de plus intolérable. Et voyez comment
il prouve lui-même qu'il avait atteint lesuprême

degré de ces deux afflictions. Que sa pauvreté
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d'abord ait surpassé toute pauvreté, il lo montreen disant qu'il ne po.ivait pas même profiter desmiettes échappées de la table du riche : q^o la
maladieaitatteintaussile pointextrême atldelà
duquelnenn'estplus possible, c'est lui encoîeaui
mdjqueendisantqueleschiensvenaientSer
^su ceresdoson corps: ses foreesétaient teSe-
mentabattuesqu'ilnepouvaitchasserceschiens-
cadavre vivant, il voyait ces animaux seSsur lui et II n'avait plus la force de les repoussertant ses membres étaient brisés, paralysé "con

I

f"'^^^ P-»- « "»«!• Voyez -vous la pauvSé et"a maladie liguées ensemble, assiéger ce pauvrecorps avec la dernière violence ? sf chacune de«e afflictions, prises à part, est si affitlse efc sîntolerable, ne fant-il pas être de bron.e pour«s supporter toutes doux à la fois ? On voitZlommestravaillés par la maladie, mais qui d'Sl«urs ne manquent de rien de ce qui es^néce,-ire a la vie
; d'autres vivent dans a plusprofonde misère, mais ils jouissent d'une sa„te"Ngoureuse, et l'une les console de l'autre- mabLazare avait à lutter contre toutes deux en

'

même temps. Pou niez-vous me nommeT^neu homme qui ait été tout ensemble victimede
1 une et de lautre ? Vous le pourrieVïuê e

1-m unTr""'"''^"*'
cet homme n'a pi éteIcUns un délaissement comparable à celui oùres a Lazare

;
si cet homme n'a pu adou r sesnmux ni par ses propres soins, ni par ceux de sesiKcns, du moms exposé à la vue du public 1 dut^^re pri, en pitié par les passants.' Laz:;;tu'ontuure sentait ses douleurs devenir plus cui-

i:'''l



%t

!

^ 134 —
santés par l'abandon ouïe laissaimt tous lei

témoins de ses maux ; et cet abandon même lu
devenait plus durencorepareequ'ilsevoyaitcou
chéàlaported'un riche. S'il n'avait eu à souflfrii

toute cette misère et à supporter cet oubli dé
daigneux que sur une terredéserte et inhabitée
il n'aurait pas ressenti une peine si vive. Quanc
personne n'est auprès de nous pour nous assis
t«r, nous prenons courage bon gré mal gré poui
endurer ce qui nous arrive. Mais se xcy.r gisani
au milieu d'une foule de gens qui passent leurs
jours à bien boire et à bien vivre, et n'en pas
trouvbnun seul qui daigne accorder au malheu-
reux l'attention la plus vulgaire, voilà qui rend
mille fois plus cuisante la tristesse. Dans l'ad-

versité, l'absence de ceux qui pourraient nous
secourir ne nous mord pas au cœur comme Fin-
différencede ceux qui, étant présents, refusent
de nous tondre la main : Lazare eut à souffrir
ce nouveau tourment

; personne no le consola
par une bonho parole, personne no 1 encouragea
par une bonne action, personne ne vint à lui ,ni

proche, ni ami, ni parent, ni passant ; la maison
du riclie était tout entière corrompue.

Mais un surcroît de peine s'ajoutait à tout
cela : Lazare avait sous les yeux le spectacle
d'un homme riche et heureux. Je ne veux pas
dire qu'il fût envient et jaloux ; mais je sais
que nous sommes disposés par nature à sentir
plus douloureusement nos maux en présence
d'une félicité étrangère ; et dans le riche il y
avait quelque chose encore qui no pouvait
qu'ulcérer davantage le cc3ur du pauvre. Ce
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I
devait éprouver un ,.1... ^ Lazare

miisaiten onneini.qu ijnasa.Vi. «A^x i

J Lazare comme à oÀm J, '^T " '^«^'^ «•« pauvre

prosnérfte ;r • '

"'°'"''*'* dune opulenteI prospérité
: imag: lez par quel flux Pf r«fl..„ ^

|.™ivrer. d„„s." «wt ?™^ f "" '"»""«'•

F::^iT.nrrdfrf--=
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celle-ci : il no pouvait pas jeter les yeux sur un
autre Lazare. Nous autre*, alor» même que

nous aurions à supporter mille et mille calami-

tés, nous pouvons, eu contemplant Lazare.noua

procurer quelque consolation et quelque

eiicouraj^ement. Rencontrer, dans un- récit ou
dans la réalité, des hommss qui ont partagé

nos misères, cest trouver dâjà un vrai soulage-

ment. Mais Lazare ne pouvait voir personne qui

souffrît des douleurs pareilles aux siennes, ni

même savoir qu'aucun de ses devanciers les

eût jamais endurées : c'en était assez pour
assombrir son âme.

Le riche lui aussi " mourut, et il fut enseveli,
"

ou plutôt il l'avait toujours été, car son âme
était dcmauréo enfouie dans son corps comme
dans un tombeau et enveloppée de sa chair

comme d'un sépulcre. Enchaîné \iar l'ivi-ognc-

rio et la bonne chè re, comme par un lien de fer,

il l'avait réduite àl'oisiveté et à l'état de cadavre.

Ne passez pas trop vite,mon cher frère,sur cette

parole :
" Il fut enseveli. " Considérez-moi ces

tables recouvertes d'argent, ces lits, ces tapisse-

ries, ces ornements et tout ce qu'il y a dans la

maison ; les parfums, les aromates, l'abon-

dance du bon vin, les mets si friands et si

variés, les cuisiniers, les flatteurs, les gardes,

les domestiques, toute cette pompe enfin : la

voilà qui disparaît et s'évanouit. Tout n'est

plus que cendre et poussière, que pleurs et

lamentations ; personne ne peut désormais se-

courir ni ramener cette âiiio (jui s'en va. On put

voir alors quelle est l'impuissance de l'or et des
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n«tait présent pour l'armoh

J
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vous Rssietf z à un spectaclo, et si vous voyez un
acteur jouer le rôle de roi, vous ne le re^ardoz

pas comme heureux, vous ne croyez pas qu'il

soit roi, vous ne souhaitez pas de devenir ce

qu'il est. Mais sachant que c'est un do ces

hommes qui n'ont d'autre domicile que la pince

publique, un cordicr, peut-être un forgeron ou

quelque personnage pareil, vous ne mesurez pas

son bonheur à 6on rôle et à son vêtement,vous

ne jugez pas de son rang par ces objets ext^

rieurs ; mais vous le méprisez à cause de sa

condition réelle. De môme, considérez ce mon-

de comme un théâtre où vous êtes «issis, et en

voyant les acteurs qui jouent sur cette scène,

si vous apercevez beaucoup de riches, ne les

regardez pas comme véritablement riches, mais

comme jouant le rôle de gens riches. Car de

même que l'acteur qui joue sur la scène le rôle

de roi ou de général est souvent le domestique

de ceux qui vendent des figues ou des raisins

sur le marché ; de même celui que vous croyez

riche est souvent très pauvre. En effet, si

vous enlevez son masque, si vous dévoilez sa

conscience et si vous descendez dans son cœur,

vous y trouverez une grande indigence de

vertu, et vous reconnaîtrez le moins honorable

des horiimes. Dans les théâtres, lorsque le soir

est venu et que les spectateurs se sont retirés,

les acteurs quittent la scène et déposent

l'habillement demandé par leur rôle, et ceux

qui semblaient à tout le monde être des rois

ou des généraux, apparaissent désormais ce

qu'ils sont véritablement. De même, lorsque la
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mort est venue et q„o Je spe.ta.lo ,lo ce mnmloa cesse, tous

.
les masques de la richesse

*

portaient sen vont dans l'autre vie. Là^ ju,!"seuementda,.r^« leurs œuvres, ils apparais-sent, les uns véritablement riches, los a rèl ,

P«uvres; les uns honorables, et les auti^sméprisables. aunes

St Jean Chrysostome.
Exemple

m,uLr"'"''T
''•''»« '""^"«iWe en présence dumalheureux Lazare, opposons le centenier cha-ritable qui s'intéresse au sort do son serviteur

detam;:;"" -^'"r
«--'« foupe, descendit

Uy alla.t goftter la joie d'accueillir le premier

rs7ontTÉv:^°*î V"''
'""^ ''«^ p>- -"ieâmes dont

1 Evangile fasse mention. C'était nncent
1 de r

, commandant 'le déthe"ment de egionnaires établi sur les bords du lacLa Gahlee, soumise au pouvoir d'Hérode'demeurait néanmoins sous la surveillance de,'gouverneurs romains, et Capharnaiim étaft un

CideT'r"*""* ^•'"''ï"^ les maîtres dumonde négligeassent de l'occuper. L'officier«harge d y représenter lempire citait digne decet honneur: ferme dans le commandementréduisant ses soldats à une discipline exar*;

*î

il!
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^ ètro toii(;]i(^ ilo leur piirn mornlc', (i„ il l'nvnit

témoigné publiquement en fiiUant bâtir une
synagogue dans la ville. Des sontiuionts d'hu-
manité, bien i-aros ;ilors, hb joi^i^naicnt à cette
clévation do pensées. Personne n'ij^nore ce
qu"était l'oscluve dans l'antiquité, une machine
à voix humaine, une bête de somme, qu'on
ménajçoait pour en tirer do plus longs services.

Davenait-ii vieux ou malade : le plus sjige, sui-

vant d'illustres philosophes, était "do le ven-
dre avec los vieux buîufs ot les vieilles ferrail-
les. " Or, c'est au chevet do son serviteur que
le conturi|On nous apparaît, veillant et pleu-
rant, " car il l'aimait beaucoup. "

Son affliction, connue de Capharnaiim,
avait attiré de nombreux amis, qui se pres-
saient autour du malade en proie à de cruelles
tortures. La mort approchait ; dans cotte
extrémité, le centurion apprit le retour de Jésus
ot se rappela tout ce qu'on disait de lui, mais
n'osant espérer que le bienfaiteur d'Isriiël vou-
lût entendre un païen, il se tourna vers les

anciens de Capharnaiim, et leur demanda d'in-

tercéder pour lui. Ceux-ci, n'écoutant que leur
reconnaissance, allèrent trouver le Sauveur et
le supplieront: "Cet homme mérite que vous
l'assistiez, disaiont-ils, car il aime notre nation
et nous a bâti une synagogue. " Jésus céda
sur-lo-champ à leurs prières :

" J'irai, répondit-
il, ot je le guérirai.

"

Il les suivait et approchait de la demeure,
quand le centurion eu fut informé. Lu sur-
prise du Romain fut extrême, car il ne s'atten-
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dait pas àlo recevoir, sachant qu'aux yeux desphansiens c'était se souiller qu2 d'entrer dan^

anus lu, porter ce niessiiKe: "Seigneur novous donne, point tant de pleine, carK «utpus d,Kne que vous entriez dans ma maisonC est pour cela que je n'ai pas osé aller à vo3mais d.te« seulement un'm„t et m" «servi'teur sera guéri " Lui-même, si nous^urvons letexte de saint Matthieu, s'avança ver» le d -iïMaître, et, du seuil de la demeure, demanda

h«bitué à comnwmdef, il savait le pouvoir

•ui rîs va"
'1'^'" '"""^ •"''•• ''^ ^••^ ^'^^

vienf. Ji'-
'
«t« un autre: Viens, et il

se Lrnr/"^**"*.""'' f«t«n admiration, et

"Pn .J"L * ""T. ^^ t»-"»?* q»l «uivait, il kit:En vérité, je n'ai pas trouvé une si grandeloi, même en Israël,
" Branae

su^teVfir"cfAK^"l"^'^'*"'*
"•> P«''«» «"-des-sus des 1,1s d Abraham, excita probablementquelques murmures; il se peut même qTe^eSeigneur ait aperçu dans la foule qulîquesespions du sanhédrin, car tout à coup saparole devint menaçante. Les Juifs imag"naientle règne du Messie comme un baTuetservi pour eux seuls et aimaient à se rep"!sonter la confusion des gentils regardant dtl<»n leur repas somptueux. I^ divinEre r . opela, pour la détruire, cette urgueilleu; p é

t^'

î
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tion. etd^laraquo les païenH, vonus d'Orlen
et d'Occident, se mettraient à table avec Abr*
hain, Isaac et Jacub dans les eieux, tandis qu
les Juifs, enfants de ce royaume des cieuj
seraient jetés hors de la salle du festin dan
les ténèbres extérieures. " L«i sera le pleur e
le grincement do dents. " Puis se tournan
vers le centurion : "Allez, lui dit-il, et qui
vous soit fait comme vous avez cru. " Et le ser
vitour fut guéri.

L'AlIBÉ C. FOUABD.

PARABOLE DE L'AMI

I l'un de vous a un ami, et qu'il aille 1«

trouver au milieu de la nuit, pour lui dire
Mon ami, prête-moi trois pains, car un d<

mes amis ost arrivé de voyage chez moi, et je n'ai

rien àlui offrir,et si,de l'intérieur, l'autre répond:
Ne m'importune pas; la porte est déjà fermée, et
mes enfants et moi nous sommes au lit ; je ne
puis me lever pour t'en donner ; si cependant le

premier continue de frapper, je vous le dis,

quandmême il nese lèverait pas pour lui en don-
ner parce qu'il est son ami, il se lèverait du
moins à cause de son importunité, et il lui en
donnera autant qu'il lui en faut. Et moi, je
vous dis : Demandez, et on vous donnera; cher-
chez, et vous trouverez ; frappez à la porte, et on
vous ouvrira. Car quiconque demande, reçoit ;
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un fonds de richesses inépuisables, parce que
c'est le moyen de parvenir à tout et d'avoir tout.
Il est vrai qu'elle requiert certaines conditions
Dieu n'est pas le dissipateur, mais le dispensa-
teur de ses grâtîes ; et par conséquent il n'écou-
te pas sans distinction toute prière, mais une
prière animée par la foi, une prière sanctifiée
par l'humilité, une prière soutenue par la per-
sévérance, une prière, non des lèvres et de la
bouche seulement, mais de l'esprit et du cœur :

tout cela est incontestable, et tout cela est bien
raisonnable. Ce qui m'étonne. Chrétiens, et ce
qui est eq effet bien surprenant, c'est le peu de
soin que nous avons de mettre en œuyre auprès
de Dieu ce qui devrait nous servir en toutes ren-
contres. Car ne puis-je pas bien faire à la
plupart de mes auditeurs le même reproche
que faisait le Sauveur du monde à ses disciples:
Vous ne m'avez rien demandé jusqu'à présent ?

Est-ce quo rien ne vous manque ? Mais vous
êtes tous les jours si éloquents à exposer aux
hommes les nécessités ou temporelles ou spiri- <

tuelles qui vous affligent. Est-ce que vous n'a-

vez çoint appris à demander, ni à prier ?

BOUBDALOUE.

EXEMPLE

ïl <

!

Cependant Jésus et ses compagnons avaient
franchi la vallée du Jourdain et approchaient
de Jéricho. Ce nom désignait alors une oasis
couverte de maisons de plaisance, de palmiers
et de champs de roses. Aux extrémités s'élo-
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LE JUGE ET LA VEUVE

fL y avait, dans une ville, un juge qui ne

7;jj craignait pas Dieu, et ne se souciait pas des

. hommes. Il y avait aussi, dans cette ville, une
veuve qui venait auprès de lui, disant : Fais-moi

justice Je mon adversaire. Et il refusa pen-
dant longtemps ; mais ensuite, il dit en lui-

même : Quoique je ne craigne pas Dieu et que je

neme soucie pas des hommes, néanmoins, parce

que cette femme m'importune, je lui ferai jus-

tice, de peur qu'à la fin elle n'en vienne à me
frapper. Le Seigneur ajouta: Entendez ce que
dit ce juge d'iniquité. Et Dieu ne ferait pas
justice à ses élus, qui crient à lui jour et nuit,

et il tarderait à les secourir ? Je vous le dis, il

leur fera promptement justice.

RÉFLEXIONS

Sans la grâce il n'y a point de salut ; donc il

n'y a point de salut sans la prière, parce que
hors la première grâce, qui est indépendante

de la prière, comme étant, dit saint Prosper, le

principe de la prière même, il est de la foi que
la prière est le moyen efficace et universel par

où Dieu veut que nous obtenions toutes les

autres grâces, et que .outes les autres grâces,

dans l'ordre de la Providence et de la prédesti-

nation, sont essentiellement attachées à la

prière. Demandez et vous recevrez. Voilà la
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quelque façon, parce que des grâces aussi préci.
euses que les siennes, c'est la réflexion de Saint
Jean Chryso8tôme,des grâces aussi importantes
que celles qui noua conduisent au salut, méritent
bien au moins qu'il nous en coûte de les deman-
der, et de les demander avec empressement ot
avec ferveur,

boubdaloub!

Exemple

Or, comme il passait sur une route voisine de
Tyr ou de Sarepta,une femme entendit parlerde
lui et sortit de la demeure où sa fille s'agitait
dans des transports furieux : « Ayez pitié de
moi, s'écrla-t-elle. Seigneur, fils de David, ma
fille est cruellement tourmentée du démon "

L'Evangile nous apprend ce qu'était cette '

suppliante: Grecque de langage et de mœurs
elle habitait les provinces phéniciennes de la'
Syrie, et descendait de la race de Chanaan; un
sang répouvé coulait donc dans ses veines. Le
Sauveur ne lui répondit pas une seule parole.
Sans prendre garde au silence du Christ, cette

femme se mit à le suivre, continuant de J'im»
plorer, Jésus entra dans une maison pour ydemeurer caché, mais la Chananéenne n'en
priait que plus ardemment et redoublait d'ins,
tance auprès des pôtres demeurés au dehors
Fatigués de ses cris, et craignant d'ailleurs que
le concours du peuple ne dévoilât le secret dont
se couvrait leur Maître, ceux-ci vinrent à lui
•« Benvoyez-la, dirent-ils, car elle crie après ;
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do ; qu'il vous soit fnit eommo vous voulez! ""La

Chananéenue revint à la maison où elle avait

laissé sa fille ; le démon était disparu et l'en-

fant reposait sur un lit.

LE PHARISIEN ET LE PUBLICAIN

|Éaus dit aussi cette parabole à quelques-

uns qui se confiaient en eux-mêmes,

comme étant justes, et qui méprisaient

les autres : Deux hommes montèrent au temple

ptur prier ; l'un était pharisien et l'autre publi-

cain.—Le pharisien, se tenant debout, priait

ainsi en lui-même : O Dieu, je vous rends gi-â-

ces de ce que je ne suis pas comme le reste des

hommes, qui sont voleurs, injustes, adultères,

ni même comme ce publicain. Je jeûne deux

fois la semaine ; je donne la dîme de tout ce

que je possède. Et le publicain, se tenant éloi-

gné, n'osait pas même lever les yeux au ciel ;

mais il frappait sa poitrine, en disant : O Dieu,

ayez pitié de moi, qui suis un pécheur. Je vous

le dis, celui-ci descendit dans sa maison, justifié,

plutôt quo l'autre ; car quiconque s'élève sera

humilié, et quiconque s'humilie sera élevé.

RÉFLEXIONS.

Telle est l'injustice do notre orgueil, que

malgré ces faiblesses qui nous font rougir en
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l'abandon do ses biens, il ne cessait de jeûner,

et il était pur de cupidité ; l'autre avait pasàé

toute sa vie dans les rapines et les violences.

Tous deux montèrent pour prier dans le Tem-
ple. Puis le pharisien debout se mit à dire : Je

votia rends grâces. Seigneur, de ce que je ne suis

pas comme les autres hommes qui sont voleurs,

injustes, ni comme ce publicain.

Mais le publicain qui se tenait plus loin

ne releva pas cette injure, ne rendit pas outra-

ge pour outrage, ne dit pas comme font tant

d'autres: C'est toi qui oses parler de ma vie, re-

prendre mes actions ? Est-ce que je ne vaux pas

mieuxque toi? Veux-tu que je te dise tes fautes,

et que par là je te ferme à jamais l'accès de ce

sacré portique? Il ne dit aucune de ces sottes pa-

roles que nous prodiguons chaque jour dans

nos invectives mutuelles ; mais ayant gémi

amèrement et frappé sa poitrine, il ae contenta

de dire : Ayezpitié de moi qui suis un pécheur,

et il s'en retourna justilîé.

Voyez-vous quelle proniptitude ? Il accepte

l'injure, et il se lave de l'injure ; il reconnaît ses

péchés, etil se décharge de ses péchés : l'accusa-

tion portée contre sa faute a pour résultat de

l'eflFacer, et son ennemi, malgré lui, devient son

bienfaiteur. Combien aurait-il fallu de mortifi-

cations, de jeûnes, de sommeils sur la dure, de

distributions aux indigents, pour so décharger

de ses péchés ? Et voici que sans avoir rien fait

de tout cela, au moyen d'une simple parole, il

se purifie de tous ses vices ; les insultes, les

aifronts de celui qui avait cru l'outrager lui
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tères (1) et delopguesfranges. Ils aiment lespre-

mières places dans les festins, et ^es premières
chaires dans les synagogues, et à être salués

dans les places publiques, et à être appeler Rab-
bi (Maître) par les hommes. Mais vous, ne vous
faites point appeler Rabbi, car vous n'avez
qu'un seul maître, et vous êtes tous frères. Et
ne donnez k personne sur la terre le nom de pè-

re, car vous n'avez qu'un seul Père, qui est dans
les cieux.Et qu'on nevous appelle point maîtres,

car vous n'avez qu'un seul maître, le-Christ. Ce-
lui qui est le plus grand parmi vous, sera votre
serviteur. Quiconque s'élèvera sera humilié,et

quiconquç s'humiliera, sera élevé.

Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocri-

tes, parce que vou^fermez le royaume de%cieux
devant les hommes ; car vous n'y entrez pas
vous-mêmes, et vous ne laissez pas entrer ceux
qui désirent entrer.

Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocri-

tes, parce que vous dévorez les maisons des veu-
ves, sous prétexte de faire de longues prières ;

c'est pourquoi vous recevrez un jugement
plus rigoureux. .

Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocri-

tes, parce que vous parcourez la mer et la terre

O) l^es phylaotÈrei qui sont eDonre en nsage ehei lesjulf* moder*
nef, contistent en de petites bandes de parchemin, sur lesquelles sont

écrits plusieurs passa(;es de la loi inosnïquo. Ces bandes, délicalement

pliées, sont enfermées dans des bottes minuscules, munies de longues

Jani&rcs de cuir. On so les attaobo au front ot au bras gauolic, pour

réciter oertainos priôrei.
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(2) deux fois piroque vous
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coupe et du plat, et qu'au dedans vous âteti
p ein« dempine ot d'impureté. Pharisien aveu-
glo, nettoie d'abord le dedans do la coupe et du
plat, afin que le dehors devienne pur aussi.
Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocri-

tes, parce que vous êtes semblublos à des sëpul-
cre8blanchi8,quiaudehor8,prfrai8sentbeauxaux
hommes, mais qui, au dedans, sont pleins d'osse-
ments de morts et de toute sorte de pourriture.
Vous de même, au dehors, vous paraissez justes
aux hommes

; mais, au dedans, vous êtes pleins
a hypocrisie et d'iniquité.

Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocri-
•es, qui bâfissez des tombeaux aux prophètes, et
tui ornez les monumentsdes justes, et qui dites :

Si nous avions vécu dutemps de nos pères, nous
ne nous serions pas joints à eux pour répandre
le sang des prophètes. Par là vous témoignez
contre vous-mêmes que vous êtes les flls de ceux
qui ont tué les prophètes. Comblez aussi la
mesure de vos pères.

Serpents, race de vipères, comment échappe-
rez-yous au jugement de lagéhonne ? C'est pour-
quoi voici que je vous envoie des prophètes, et
des sages, et des scribes; et vous tuerez et cruci-
fierez les uns, etvous flagellerez les autres dans
vos synagogues, et vous les persécuterez do viUe
en ville, afin que retombe sur vous tout le sang
innocent qui a été répandu sur la terre depuis le
sang d'Abel le juste, jusqu'au sang de Zacharie,
flls de Barachie, que vous avez tué entrele tem-
ple et l'autel. En vérité, je vous lo dis, toutes ces
choses retomberont sur cette génération.
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point de tort ; n'es-tu pas convenu avec moi
d'un denier ? Prends ce qui t'appartient, et
va-t-en. Je veux donner à ce dernier autant
qu'à toi : Ne m'est-il pas permis de faire ce que
je veux ? ou ton œil est-il méchant parce que je

suis bon ? Ainsi les derniers seront les premiers,
et les premiers seront les derniers ; car il y en
a beaucoup d'appelés, mais peu d'élus.

liH

t:\i.i

i..r

if

'!''
I

BÉFLEXIOXa

Dieu sortit de grand matin, c'est-à-dire qu'il se
manifesta'au commencement du monde, depuis
Adam jusqu'à Noé, a^in de louer des ouvriers,
c'est-à-dire les justes qui devaient le servir, se

faisant connaître pour les attirer dans sa vigne,

l'Église nJlitante, dont les rameaux sont les

justes, à commencer par Abel jusqu'au dernier
des élus. Donc celui qui étaitpère defamille en
raison de son autorité, sortit en se manifestant,
et loua en les sollicitant de toutes manières
des ouvriers, non pas des discoureurs, car la
vraie prédication est celle qui se fait par des
actes et qui ne se contente pas des paroles. Il

les envoya dans sa vigne, afin d'accomplir un
plus grand nombre d'œu vres méritoires. C'est

ainsi qu'Adam fut d'abord placé dans le paradis
terrestre, mais . unime il ne sut pas travailler
pour Dieu, il en fut chassé ; ainsi le peuple Juif,

chjoisi pour rendre à Dieu un culte spécial, fut
rejeté : nous aussi nous sommes pltu-és dans
l'Eglise, vigne du Seigneur, si nous nous mon-
trons négligents nous en sorous chassés. La
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perte de ceux qui précèdent doit servir d'aver-
lissement à ceux qui les suivent. Etétant con.renu avec esauvriers dun denier parf^r-ZZcon^fon est la promesse de la'^ie'Xr^SÊen récoiqpense du travail accompli.

o««/« «wr Zrt pZrtce p,i&%„e, il los invita comme-les autre, et leur «t la même promesse.5ws
faut entendre le monde.oh se trouvent la calom-nie, les injures, les dissensions, les embarras dTsaffaires les plus bruyantes, et où tout se donne
LCnî.T'°^-^"''*'^"^P'«-''-âmes;offren?en^vente I^s deux acheteurs sont Dieu ette dï
I^e; leur ïme"*"Ti''''' *"^"»'«« «ï"» delivrer leur âme au démon pour un vil nrixpour les plaisirs de la vie présente, commets
gourmandsetceuxq„îsontadonnésàlal„x!.re
d autres pour les honneurs et la gloire de cemonde comme les orgueilleux

; certâLs pou"les richesses et les biens du temps, commeZvoleurs et les avares. Fuyons cet a^îXm-Ïvendons nos âmes à Jésus-Christ qui no4 «rachetés au prix de son sang précieux «
-^..Y^.no«„.„uen se maniffstantrantag^'
encore, rer. la si.i.rne heure, c'est-à-dire depuisAbraham .lusqu'à Moïse, et vers la r,em^^^neure, depuis Moïse jusqu'à Jésus-ChriX .^1
.^^ .^

«...« mvitant les hommoset leur promittant une récompense pour leur fidélité. Vers

r,
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la onsfième heure, ce qui signifie dans les der-

niers temps, depuis J.C. jusqa a la fln du fnonde,
il sortit se faisant connaître encore davantage
alorsque N. 8. apparut sur la terre : «7 en h-ouva
cTautrea qui ae tenaient là, sans avancer, sans
s'humilier, ce sont les Gentil» ; et il ftwr dit î

Pourquoi tioua tenet-vou» »et, dans on endroit si

périlleux, pourquoi dans un lieu de passage res^

tez-vous tranquilles^alors que vous devriez mar-
cher dans la vertu, car la vie est courte, la route
à parcourir est longue, votre vertu est ohance-
lante, pourquoi vous tenez-vous t^insi tout le

jour, alors que vous pouvez profiter du temps
pour acquérir sûrenaent une rcicompense magni-
fique. Pourquoi rester oisifa, ne procurant ni

vos intérêts, ni ceux du prochain, sans résister

à vos ennemis, ne prévoyant pas l'avenir, alors

que l'oisiveté enseigne toute sorte de péchés ?

Le Seigneur semble leur dire : Pourquoi durant
un temps si long avez-vous négligé de travail-

ler à votre salut ? lia lui dii-ent : Parce que per-

tonnene noua a lou^ ; &acïiii Prophète, aucun
Docteur, n'est venu nous instruire. Il leur dit .*

Allez, voua auaai, à ma vigne, croyez et confessez

votre foi et faites de bonnes œuvres ....

Lorsque le soirfut venu, c'est-à-dire à la fin du
monde, ou à la fin de notre vie : remarquez
avec St Jean Chrysostôme que ce n'est pas le

matin que Dieu récompense, mais le soir,

car il ne récompense que l'ouvrier persévé-

rant et fidèle, le mattre de la vigne. Dieu
le Père, qui est le Seigneur dit à son intendant,

à Jésus-Christ, car le Père a tout remis en son
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àZSh ^Tf'' "««'•'«"•«. et non les oisife

de 1. tristesse à l'^7<^!^t ^VZT.ZZT'en commençant par hs derniers TjJ- ^ ""'

parles wemi^H T« , .

""^*' «* en finissant

auxderE T •^«'»«'- ««* donne d'abord

^usti^TTr '

P.
'? •l"^' **" «««timent de 8t Au-

blentêtre s^rvî» », I^ ' '« «^«ÇO'vent, sera-

depuisî^ngr;;?^""'"^" -^"^ -* -*t«ndu

/?»«.;Mre»< chacun un denier Selnn <3f a

îe"ntT -^T "ï"' ^^* donnéîehacTn reprl"

«ve« traités rnmJlT^ ^ • ™P^' ^' "«^ ^e»

ne considère nna i» f
chanté, car il

t-e^t-a-direjusqu-àlafin do la vie: ehargé^e
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pëcTiés, sans contrition au cœur, vous no pour-

riez être excusés, ou bien si voue vous repentez

vous auriez à satisfaire pour des fautes nom-

breuses. Si eependant vous avez remis, jusqu'à

la onzième heure, de vivre chrétiennement, ne

vous laissez pasallerau dé3ouragem8nt,au«on-

traire travaillez avec ardeur.

Ainsi lea derniers, seront les premiers et les

premiers seront les derniers. Souvent en effet

ceux qui viennent tard à la pénitence, sont

récompensés plus vite que ceux qui ont

commencé le travail de la vie chrétienne dès la

première herfre, parce qu'ils quittent ce monde

plustôt ; ou bien ceux qui se convertissent sur la

fin de la vie, l'emportent sur les autres par

leur ferveur, imitantceux qui dans un voyage

marchent plus vite parce qu'ils sont partis en

retard. Ou bien encore c«ux qui à leurs yeux

sont les derniers, sont les premiers aux yeux de

Dieu, et ceux qui sont les derniers au jugement

des hommes, sont les premiers suivant celui de

Dieu, car il ne considère pas l'extérieur, mais

les sentiments du cœur. Bien que, d'après cette

parabole, tous reçoivent un denier, ne pense",

pas que tous ceux qui ont été appelés à la foi

reçoivent la vie éternelle. • •

Car beaucoup ont été appelés à la foi et à la

récompense, vers la première, troisième,

sixième, neuvième et vers la dernière heure;

mais parmi eux peu sont élus, pour la récom-

pense qui n'est autre que le royaume de la

béatitude éternelle. Beaucoup font partie de
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« on tient compte du i r''' P"" "^^ ^""^«^«

la journée, car suivant StrS- ' v*'*'^"
*^

embrassent la foi h
*** ®'^^»«"-e< Wauoo»m

céleste. C'est ainsi orr"^*/"' '^y««»«*

beaucoupfurennppeTéL.tri"'^''* *^'-'^^''«>

peu eurent le bonhemHC i*^'"'"
^'*""'*'

P«l« un grand nombre// ^^' «^^'«^V
battre. il en pnt bT^'

*'***^"'"**"^ ^^^ "om-
large, elle estTpacL" ^.^

"'""'^ '"'
= ''«>• «"o est

perdition, et Is sont " ^
'''"'*'"' "'"''*"'*

" '*^

vont. CombLn eW p^^^^^^^^^^
^^^'"'^ «ï"' '« --

étroite la voie qufcond^i/? * P"';**'
' ^"'"'''«'^

la trouvent son't pe^ nombret:"" '' ^^"" 'ï"'

I>'aprèsDmY8LECHAKTBECX.

Exemple

vit'tu^TLtsTtr'^^ '^-"PP"ee; il

des croix dressées Les c^ M
"'"'*'*' '"'"' ''t'

répétait ce blasphème '°|i
'/ '«'*«°dit qu'on

«auve-toi, sauve noi^f" ut ,^!,
'*' ^'^"•^*'

avait parlé. l'autre contempla ,?'J'''"'"°°«
admirait sa résignation 1 Sauveur,
^-•- Aussi quanÏÏrt'e^Ïirr'?'*'^"''-'^-^
compagnon lui fit.iieo*^"'^'u^"*''ag« ^e son

! : I)

t h
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non» avons méritée, mais colui-là n'u rien fait

de mal. " Et sa foi s'échaufifant dans ce témoi-

gnage :
" Seigneur, ajouta-t-il quand vous serez

venu en votre royaume, souvenez-vons de moi.
'

Jamais grAco plus soudaine ne transforma un

criminel en martyr, mais jamais aussi confes-

sion ne fut plusméritoire, car c'est à l'heure ou

renié de tous, Jésus expirait sur le gibet que le

bon larron salua sa royauté divine.

Le gauveur ne pouvait faire un mouvement

sans augmenter ses souffrances ; mais ayant

ouï cette prière, il tourna la tête vers son com-

pagnon et Wii répondit :
" Je vous le dis, en

vérité, vous serez aujourd'hui avec moi dans le

paradis. " L'humble pénitent ne demande qu'un

souvenir, et c'est le plus riche don qui lui est

accordé : la béatitude do Dieu. Il se contente

d'une espérance, dès ce jour-là même, une féU-

cité sans borne devient son partage.

LES SERVITEURS ET LES MINES

-sp- N homme de haute naissance s'en allam dans un pays lointain, pour prendre pos-

IS^sessiond'un royaume, et revenir ensuite.

Ayant appelé dix de ses serviteurs, il leur donna

dix mines (1), et leur dit : Faites les valoir jus-

qu'à ce que je revienne. Mais ses concitoyens

le haïssaient, et ils envoyèrent après lui une

ambassade, pour dire: Nous ne voulons pas

~(ô" Pr..bablemontla mino attiquo, qui valait conl iraohuie.. envi-

ron $ 13.00.
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que cet hoRiniA ^

™ya«me. il ordonna oJn
^'" P««««««on du

teurs auxquels Hv! d Tf.'^* ^^ ««'"vi-
««volr comment choIu„JW /r««"*' PO"r
premier vint, et dit S^."^^'*

^'^'* valoir. Le

-rviteur; parce que tiltéflT-T*
*''""•'-"

choses, tu auras puissant .^'*'^"P«» ^e
r^nd vint, et dit : Se.Wurr" ^"^ ^''^''- ^
«nq mines. Et il lui àft^ï ^."""« « P'-^duit
cinq villes. Un autre ^Stefd?t"''^"

'*'**'" ^"'•

t«m.ne. que j'ai tenuoenvl'n^î'^'"""'"'^"''''
*^hoir, car je t'ai crainf^I ^^^^ ''*''« "» mou- •

«- B^vère
; tu enZe" ce^T '." ^«^ "" ^om-

f:
et tu moissonnes ce aulT

*" " "^ P«« ^^P^'
lui dit: Je tejugeVar f? ""'P'^^^^™^-"
chant serviteur ;?u sava,

^''°?''^ ^""''''''' ™^
me sévère, enlevant cIorT ''. '-"'^ "'^ ^om-
et moissonnant ce que le n^

-'*'"*' P'^^ ^^P^^é.
quoi doncn-as-tuplsmrs^'*' P**' '*"'^' P«»r-
que, afin qu'à mon ^toûr"*'?*'"^*"* * '* ^an-
intérêts PPuisilSr. ^V^ retirasse avec
0>-luila mLl e^dTnnef,

''te-nt P»-^-"*'
dix. Et ils lui dirent. Ll '"'''"' ^"'«"à
Je vous le dis, on donnerlT'T •*' ^ ^''^ »""-«•

" -ra dans l^bondaner^
"'"' ^"' " '^'^•'«' «*

P-, on ôtera même ce q^'iU " "^^"^ l"» «'«

'!;

>«. .
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LES DIX TALENTS

AB il en seracomme d un homme qui, par-

tant pour un lonK voyage, appela ses ser.

v^ viteurs et leur remit ses biens. Il donna

à l'un cinq talents, (1), à un autre deux, et *

un autre un seul, à chacun selon sa capacité ;

puis il partit aussitôt. Celui qui avait reçu

cinq talents s'en alla, les fit valoir, et en

gagna cinq autres. De même, celm qui en

avait reçu d*ux, en gagna deux autres. Mais

celui qui n'en avait reçu qu'un, s'en alla, creusa

dans la terre et cacha l'argent de son maître.

Longtemps après, le maître de ces serviteurs

revint et leur fit rendre compte. Et celui qm

avait reçu cinq talents s'approcha ^^V^^^^
cinq autres talents, en disant :

Seigneur

vous m'avez remis cinq talents ;
voici

que j'en ai gagné cinq autres. Son maître

dit: C'est bien, bon et ficlèie serviteur ;
parce

que tu as été fidèle en peu de choses, 3e t établi-

rai sur beaucoup; entre dans la joie de ton

Seigneur. Celui qui avait reçu deux talents

8'approchaaussi,etdit: Seigneur vous m avez

remis deux talents, et j'en ai gagnédeu^autres.

Son maître lui dit : C'est bien, bon et fidèle ser-

viteur ;
parce que tu as été fidèle en peu de

choses, ie t'établirai sur beaucoup ;
entre dans

la joie de ton Seigneur. Celui qui n avmt reçu

(1) I* talent Tal«t».»waraobme>.
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«onno.où vous n avez
"

""'T ''"''"l'"' ""'"-
«e^où vo.,s n'avez pas^l!!!!!^' ^*..'>"' ''•«"^

1« voici, vous avez ce m^ ^ f
"* "^""^ '« t«rre .'

Paresseux, tu ««vais quf « w '"'*"^'*''' "*

«rgentauxbanquieïïï /r" '"'""'"'^ ™°n

donc le talent, et donnezt - '•, ^"'«vez-lui
telents. Car on donnera à t..''-

''"'''"' "^ix
dans l'abondance; nxaï 1.!,"'•''"•.'*' "* '' ««''«

«nlèvera môme ce qSImb ''" "'"^ P"^' "°
«e serviteur inutile -ete? ,"

'"'""• «""«* à
-t^noures,. Iàii;;it^,t r'''''

*'"^'"--
«ements de dents

despieu„ et des grin-

Or. lorsque le Fjis j„ ,,,
dans sa majosté, avec tous 1

J ™™^ ^'«"dra
«"r le trône de sa ma est

>7"^^*" '^ « «««'«^-a
«««•ont assemblées devw ,

^""*«^ '^ °«tions

r "-d'avec les autres,^™' ,'1 '' ^''P--«
le« brebis d'avec les boucT"tî;

"''*''"'•
'''^P'"-«^- -droite, et les boui?:l^trJ*'^*>-

RjÎFJ.EXlOWS
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saint Lue: Celui à qui on donw beatteoup, on

redemande beaucoup.

A chacun aeUm sa vertu: il parle ici de» fitrft-

ces qui sont données en récompense, ou du

moins en conséquence d'autres grâces : mais il

faut toujours se souvenir qu'il y a les première»

grâces qui ne sont pas données de cette sorte

et qui sont absolument gratuites, ce qui parait

en d'autres lieux de l'Évangile. Ici nous avons

à considérer la distribution des grâces qui sont

les suites des autres, et l'ordre des récompen-

ses. Et ce qu'il y a premièrement à observer,

c'est la pro'portion et les convenances. On

dimne à chacun eelmi sa vertu: chacun

travaille et profite à proportion de ses talents ;.

chacun est récompensé selon son travail. Celui

quiareçu cinq talents, gagne cinqr talents. Celui

quienreçmtderuxen gagne dewx. Celui dont la

mine en a produit dix, reçoit dix villes: et celui

dont la mine en a produit cinq, reçoit cinq villes,

et il ne reste qu'à admirer l'exactitude de la divi-

ne justice, par rapport à l'exactitude et à la

fidélité de chacun.

Celui qui enfouit son talent et sa mine, est

jeté lui-même dans le cachot et dans les ténèbres,

et non-seulement il ne reçoit rien, ce qui lui

était dû trop visiblement, mais encore il est

- puni de sa négligence.

Outre la récompenàe particulière que chacun

reçoit è. proportion de son travail, tous reçoi-

vent la commune récompense Centrer dans h

joie de leur Seigneur, et d'être rendus partici-

pants de sa félicité.



-180-

pli. O Di«n I i^ u . .
J"""*'» est Rccom-

pour tant de mmes pardonnes, pour tant âJ,temps, et P«ur votre longue patience ! O Sluique vou8ai-je rendu ? et ne vous av^nf •

rendu, quedoiVje craindre? ^ "* "^°

Entrez dans la Joie de votre Seigneur : jetezce mauvais serviteur daru, les ténèbrs Ztlrœures. L un est mis dedans, l'autre dêh^'^ .lundanslajo.eet la lumière, l'autre danséedesespoir et dans les ténèbres. O heleux«ort de l'un ! O cruel partage de l'autre!^
Entrez dans la joie de votre Seigneur. "Lajoie entre on nous lorsqu'elle est médiocre

ma,snousentronsdanslaioie,ditsainTCus
'

tin. quanu elle «urmonte la capacité de Seâme, qu'elle nous inonde, qu'elle regorge et
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Ce qui fuit lo malheur de ces ténèbres, c'est

qu'elles sont extérieures. La seule séparation

rond le malheur des réprouvés extrême et

insupportable : de là ce pleur éternel, de là ce

grincement de dents. Si vous n'êtes mis dedans,

si vous n'entrez dans la joie, toutes sortes de

maux tombent sur vous, et la seule séparation

vous les attire.

Chassez le serviteur inutile et mettez-le où

règne le désespoir. S'il n'avait rien re(,'u, il n'au-

rait pas tant à s'affliger ; mais il a eu le

talent il l'a négligé : c'est pourquoi son déplai-

sir n'a point de mesure.

Pleur et grincement de dents. Profonde tris-

tesse dans l'un, et rage dans l'autre. Il est eu

fureur contre lui-même, parce qu'il n'a à impu-

ter qu'à lui-même le malheur dont il est acca-

blé.

Je sais que vmis êtes un homme difficile : vous

moissonnez où vous n'avez point semé, vous ra-

massez où vous n'avez point répandu. A Dieu ne

plaise que Dieu soit ainsi ; car, où n'a-t-il pas

semé, et quels dons n'a-t-il pas répandus ? Mais

Jésus-Christ, nous veut faire entendre par cette

espèce d'excès combien est grande la rigueur

de Dieu dans le compte qu'il redemande. Car il

n'y a rien qu'il n'ait droit d'exiger de sa créa-

ture infidèle et désobéissante dont le fonds

étant à lui tout entier, il a drojt de punir son

ingratitude des plus extrêmes rigueurs.

Serviteur mauvais et paresseux. Mauvais,

parce qu'il est puresseu/c : qui doit tout à
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liera son supnlîoe n„ „ ^,
*'"™^' «* ordon-

eonsolation.T¥ne?e"Sr ^ **"*""' '"'^'"^ 'J«'

par couséquen aucun? ''""''""^ ^'^<'»««' "^

tre soi. qu'il n ;ZfZ ^^^ '"«''^ »"«">« <on-

gofondLr e7eeTat:irj7reL°^^--^"«
Dieu ! la seule vue m'en fnîf ,

""^^'*^«'- O mon
ee dusentiment et deleS? *'"' '

•ï"^^'"'"-

les élus profitent dlgSeLTeT* '-^"^^ ^"«
auront perdues ? r/Xft/l^

^^' reprouvés

rf^peur gv;.n autre Z''Z:\r '" ""' ''•*-'''

i-tes profitent de tout Slutl^rdTT"- "l^

.uïlrej;r,l;eVd~S"' ^^'•'^•''^--"e
cassée et brisée^rita^ieT'"' ""'""*• ^™«
P-. elle n:a Jamais rien de^p^^^rer

'"'^^

ouiit ce qu'elle sen.Mo • '" pP'e : et cepen-
Elle delu ta SeX " u^ «"««-^'té.
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Dieu 1 mon Dieu ! puis-je souffrir la vue de ma

pauvreté, do ma dflulour, de mon désespoir on

cet état mallieureux ? Il faut donc prevemr ce

mal pendant qu'il est temps.
BOSSUET.

EXEMPLE

Jésus s'assit en face du tronc d' "W mux

off)-andespourTenti-etîen du culte. I il regar-

dait comment la foule jetait son argent dans

le tronc. Des riches, en grand nombre, se

faisaient une gloire d'y jeter de larges offran-

des. A son tour vint une pauvre veuve ;
Jtisus

la vit jeter deux petites pièces de monnaie de

la valeur d'un denier. Jésus appela ses disciples

et leur dit :

— " En vérité, je vous le déclare s cette pau-

vre veuve a donné plus que ceux qui ont mis

dans le tronc du Temple. Tous ont donné de

leur abondance ; mais eU- c'est de son mdi-

gonce même qu'elle a donné ; elle a mis tout ce

qu'elle possédait, tout ce qu'elle ftvait pour

vivre,
"

LES DEUX FILS

kUE vous en semble r Un homme avait

^^^ deux flls ! et s'approchant du premier,

il lui dit : Mon fils, va aujourd'hui travailler

dansma vigne. Celui-ci répondit : Je ne veux

pas. Mftis ensuite, touché de repentir, il y alla,

îiilH'
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Snpprochnnt ensuite ,1» i- ^

-ême chose. CeJÏrti^;;':^"''".^'^''^
Knour. Et il n'y alla no / t

^ ''""*' «ei-
a fait ,a volontî ^e'^XJTrlJZ 'TLe premier. Jésus leur dit -En î v

^"*'"* =

le dis, les publicainsetZ f
"'*^' •'« ^'""«

-vie vous devanceront : nnr;'*""""^'"'-Dieu. "** '" royaume do

Reflexions

J:yrst;::^^t^if-'-«^-'»i
^r:mr^:j-;;t;rnot-
P- nature, cependant Ueut"ê,.7-

^"*''"*'"'-

un Père plutôt que d'étrl? l

''*'.« «""^eomme
Maître. Le prcmLr fiiT ^TouT 7"

'"''' '^"^
temps sinon de la diLrn/f' ''T ,

''apport du
qu'il avait de son pSo Î!

" '"^ ^"naissance
'autre si,,nifie lesS.X'aÏr '^^ ^''"«'^'

;est faire le bien, s, vant r
' ''' "^'"*''

Dieu a mis au fond d« n f
'"«P'ration que

enseigné spéeSelent 1" ,""'"''*' ''^ 'l» '^ -
peuple juif.' llsCess«'^ '-evélation au
par la loi naturel eL'nri"" """"T'' *--^'«
et lui dit : Fa /m •,"'*! "" ^°"'' ^u cœur,
-tte vie observe rS S;

"^^*--^«-. durant
réduitàceprécept 1 C Tux""«T"^ '^^^ ^«
que tu désires pour toi n T T^''"^ '« '"^n
que tu crains pouT toi m ' ""i"" P'^"' '« '"al

--%«.. cestlSLJSarTLir"'"''^ ^'""*
de laquelle ou travail! '"l/^:''.""' «" ''ehorstrivili

-*'*''"'-•. en dehors
travaille sans mérite. 7l/«^Wce;w.
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ci r^povditaycc orgueil: Je vernir jin/i et ao

rendit coupable en abandonnant la vertu pour

suivre le mal ; il ne suivit pas la loi naturelle

et abusa do sa liberté. Mais ensuite à la venue

du Sauveur, à sa prédication . et à celle des

Apôtres, touché de repentir il vint travailler a

la vigne du Seigneur et répara par son travail

l'insolence de sa réponse, se soumit à Dieu, et

lui est agréable aujourd'hui, par le culte qu'il

lui rend.—Il parla ensuite à son autre fils en

donnant sa loi à Moïse : Va travailler dans ma

vigne, et pratique la vertu. Celui-ci répondit .Jij

v'iis, en promettant de servir Dion et s obli-

geant à ce service en acceptant la Loi. ht il ny

alla point, n'accomplissant pas ce qu'il avait

promis. Il ne resta pas au serviie de Dieu,

et n'observa pas la Loi ; il se laissa même aller

à l'idolâtrie, à toutes sortes de déaordr îs, et

aujourd'hui il ne croit pas à Jésus-Chi ist.

En vérité, je vous le dis, les publicains et les

femmes de mauvaise vie, non pas ceux qui méri-

tent maintenant ces titres, mais ^ui autrefois

en étaient malheureusement dignes,WM8
(avan-

ceront dans le royaum^i de Dieti, dans 1 Eglise

militante par la foi et la pénitence, et dans

l'Eglise triomphante par la gloire qui les attend.

Pour vous, vous serez abandonnés à cause de

votre infidélité.

D'aprhs Drnys le Chartreux.

Que vous semble de ceci : Un homme avait

deux fils, etc. Cette parabole va convaincre les

pontifes et les sénateurs d'une hypocrisie
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ninnifostp. Lo Pila rl<, n-

obérssanceTn%Tr?;Ue
Jt :f

"
«olide

; il «e trouve nuo ee .f
" ."PP«'-«"t« <!"«

mauvais. ^ '^ '^^ ''°'°'«'- est lo ph.s

fa[iC^;r,rq3-l7T"^"**-*- - P-
résister enTacl ou nar u 'T^'''

*"*''•"''''«« de

se corrigerTquoiauf
"' ''"ï'*' "^ ^^"'""^ P««

vous disfnt .ÎiT?'" '''•''"^ ^ "'^^''•' "«

appellent, Se^Tur i^!
"*? '"'* •" "« ^'°"«

pect : ils ^ont f^ ann'
* "" ''*"^'»'n res-

>'« ne disent :L"PEr" "•""'P*^ ^ °''«- ••

diriez qu'il va^m:;chenTu':'f ?'^ -^
^''"^

Cependantiln'obéit Bas 1. ^ l "* ^'* ^«'t-

place, ou parce qu vous ve^^
^"^' ^"^ «^^ ^

qui est pis. parce quCloml^rP?' °". ce

Tp:x~-"=Xrrru paraît que ce caractère est In r,i V
festement mauvais • nn» i-uf .

P'"^ "'«"»"

cet extérieurT piS w''"f°'"^'°"^' «<^

avoir de la religion et on .

'*"'"' ^™«*nne
reur de soî-mêméTt '^! 1*" P"'"* ^*'"« ^or-
le change. Marpour . ,

" ^'^* '^"' ^«'^ ^"'«n

.^e....Lp«:Trrn.f--^;fele mot:
une manifeste désobéissanor-i '^" P***"

ter d'aucun bien
; à llfin îi \' P'"* '^^ «"*"

même,etréveillépartflire "*' ^^ '''''

Wotre-Seigneur fait voir «ut n„»f ^^
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pi<5t(5, ils no parlent que de Dieu, que do roli-

gion, que de l'obéissance qu'on doit à la loi ; ot

parce qu'i. en parlent souvent, ils se croient

assez gens de bien, et no se corrigent jamais.

C'est pourquoi Jésus-Christ leur parle de cotte

manière terrible : Lch publicairm et les femmes
(Ir innuvaisa vie arfiveront plutôt que vous dans

le royaume de Dieu : parce que, confus de leurs

excès, ils en ont fait pénitence à la voix de Jean :

et vous, qui par vos lumières et par la dignité do

vos charges deviez donner l'exemple aux autres,

non seulement vous n'êtes pas venus les pre-

miers, comme on avait raison de l'attendre,

mais vous n'avez pas même su profiter de

l'exemple des autres. Plus endurcis dans le

crima que les publicains et les femmes de mau-

vaise vie, vous les avez vus se convertir sans

en être touchés. Double enfoncement dans le

crime : premier, ne faire pas mieux que de

telles gens, et ne leur point donner l'exemple :

second, ne profiter pas même du leur.

Exemple

Jésus ayant appris l'emprisonnement de

Jean-Baptiste se retira en Galilée, non de son

propre mouvement mais "par la vertu de

l'Esprit. " Ce guide intérieur lui révélait appa-

remment quoique x^ressant danger, car Jean

l'Evangéliste rapporte que le Sauveur n'eut pas

la liberté de choisir sa route :
" Il fallut, dit-il,

passer par la Samarie.
"

La frontière de ce pays fut bientôt franchie,

et vers lu milieu du jour Sichem apparut à
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Kaiiche, entourtio de prairies nf h • ..
J««us ne pousHa pointjusM tJ" "^"r'""-longue marche, il 8'arrêt,?ri ' Vf ** '^ """
où la ville est s tn,i! V ,

''"*'^'' ''" ^"""n
Los ciisoiïïe; epir, r'"!.'^" r'^'^ ^- •I«<H>b.

ver« Sichem/car ;?' „r '?^'^"* iourrouto
dans la hâte du dS,'"" /

''' J^^ovMo^^s

trnints dacheterT «
^''^ trouvaient oon-

nécessai^^r
^"^ «««mntuins les vivrez

'-squis-!:"^^^^^,^- regardant les val-

ment repasser iranHauf""'"'
'' ?"* '"»>-'"«-

If^. près des ehên s de'Cei? A'r":
'''"•'''^'

planté sa tente et e-levril
'^'"?''"™ «vait

J«5hovah. Jacob au r f . r*""'*"" «"^I à
avait acheté" e'"«mn"' '^'' Mésopotamie.
Jésus, et creusé „nT-^ "*' "" ''*' ^'-..uvait

«ujétion aux domain
' "^.''«"^h''- ''e toute

qvmndsesflrseuren T """T''
^'"^ t«rd.

honte de W^Z^s ,«Tn'^T'"''"* '"^« '-
obligé de fuir, lenalll^^ f*'"

S'chénntes,

;- un -uvenirTdtr^t^Uat '^ ^'^"^ ^«'-

bien-aimé. C'était le I „ "V *'"* " ^"^ «'s

«ons devaient eindr *°"*«%'«^ ''-«die-

hautduciel.du fondT? ?-'"'' '*'P''' '^^

auxbénédie^onsfelprfrhr:'"^^'''"*''^
l'tle précieux héritatre v^^^f'"''™^"-
-mbau„.ésdeJose^ cS'/det-T ^'' ''''''"'

-ùVies la ville prinVî, »r i .
'^''•*"" J'""'' de«

penchants oppi;:rrÏï^\-fVS^l^
-tx..bus consacrèrent par dtsowls

les
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anathèmes leur fidélité à la Loi ; au pied de

ces mémos voUinos, Israël tint longtemps ses

assises, et quand Sion fut devenue la capitale

de la Judée, nous voyons encore Roboam inau-

gurer son règne à Sicliem.

Mais que restait-il de cette splendeur ? Les

collines et les vallées d'Éphraï i avaient perdu

leui nom pour prendre celui de Saniario, la

ville nouvelle des tribus scbismatiques. Le

champ de Jacob n'était plus qu'une terre pro-

fane où l'on passait en hâte sans lier commerce

avec les habitants. Quelle tristesse de tels

changements durent inspirer à Jésus ! Aussi,

abattu de corps et d'âme, se jeta-t-il sur le

bord du puits ; abandon divin, que saint Jean

peint d'un mot impossible à traduire :
" Il était

assis de la sorte près du puits.
"

Bientôt sortit de la petite ville de Sichar

celle que Jésus venait chercher au prix de teU

les fatigues. C'était une Samaritaine de mau-

vaise vie. La cruche sur l'épaule, elle venait au

puits de Jacob. Elle s'approcha du puits sans

s'inquiéter de la présence d'un homme : " Don-

nez-moi à boire, " demanda Jésus. La Samari-

taine regarda l'étranger ; à ses vêtements et à

son accent elle reconnut un habitant de la

Judée :
" Comment, dit-elle, vous, Juif, me

deniandez-vousà boire, à moi qui suis Samari-

taine ? Les Juifs n'ont point de commerce avec

le» Samaritains." C'était un refus, rendu plus

offensant par l'ironie, et pour eu comprendre

la dureté, il faut se rappeler avec quel empres-

sement les Bédouins eu;t-mênuîs rendent aux
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inositd dos deux po„„J""'*
•-*

' l'«'tt'e J'«„i.

que la doLe';,r""'s?v
''''""'* •"•'""" "'«PP-«

'"°' i boire, pou ôZ . •

'''* •" '^"""«>=-

de™«ndd vo, «-S; tt .•

"' '" «"-«--vous
dol-OHu vivo." Co S/eD:''"--rr"'* «^"""^

d eau vive tourna ses n«n« ^ * '"'"• ""^ '« "'»*
voyait briller danstS'.f"V"»-- quelle
vous n'avez point de seau „,f'*^"!"'-' ^'^t-elle,

fond. D'où auriez-vouseeïeel >""'"''' P'""-
gage devenait resneot.l V'" ^ »"" 'an-
Jésus et à méynïïondT' ""' '^ ^ ™«J«^«t« de
naitenluiplus qu?,"/; .«/^ P"™'?. elle devi-
vous doncplnsgrlS;";!^^, ;X« '

"''"''•

Pero Jncob qui nous « ,i
*"' 'ï"'' "«tre

"Celui qui boit de cotte n
gneur.aoncore soif- ^^ «^Pondit lo Soi-
|-u que je lui donnerrn-:u "' ?" '"* "«
Leauquejoluidonn^J-'^ " " •'"'''«'« «oif.

fontaine JaillissatTr^e^r''",;"> -"
évidemment ne parlait na,.,

''^^'''•'"°- J^^sus
>,'nent la terre, mais do <oU r^'^^^m bai-

;- cœurs pou;WnrJt'o^r^^ """^
mage il désignait encore la 'ri!'

/"'"'^ ''''"«

comment l'iiomme trouva . ^^^ ^'^ '"«"^'-ait

"-'t désirer, sans cra.nd'e
" f •

'""* '^'' 1" ''

rassasie„,e„t se tournfen Se! ''" '^ '"'''"
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No comprenant pas la Bif^nifleation dos paro-

loH qu'ello outendait, la Samaritaine Hupplia

Jf'wuH do lui découvrir eotto source de vie telle

qi'olle l'imat^innit: "Soigneur, dit-oUe, don-

nois-moi de cette eau, afin que je n'aie plus soif

et quo je no sois plus obligée do venir ici puiser

de l'eau. " Le Maître ne so rebuta point ; il

éprouvait dons la pécheresse de Samario ce

qu'il ovttit enseigné à Nicodèmo que l'âme

asservie aux passions de la chair est incapable

do concevoir los choses divines, et quo, pour

éclairer l'esprit, la plus sûre voie est d'épu-

rer lo cœur. Il rompit donc le cours de l'entre-

tien pour rappeler cette femme au sentiment

de *es péchés :
" Allez, lui dit-il, appelez votre

mari, et venez ici. " Elle repartit aussitôt :
" Je

n'ai point do mari.—Vous avez raison de dire :

Je n'ai point de mari, reprit Jésus, car vous en

avez eu cinq, et celui que vous avez maintenant

n est pas votre mari ; vous avez dit bien vrui.
"

La Samaritaine, confuse d'être ainsi péné-

trée, cessa de feindre: "Seigneur, dit-elle, je

vois que vous êtes propi_^te. " Mais aussitôt

détournant la conversation de cet humiliant

sujet, elle se jeta sur une question de doctrine,

propre à distraire l'esprit d'un rabbi d'Israël

Elle lui rapi'ela les pi '^entions rivales de Sion

et de Sichem ;le8 traditions qui donnaient pour

aïeux aux Samaritains les anciens patriarclies,

et les représentaient sacrifiant sur le mont
Garizim :

" Nos pères, dit-elle, ont adoré sur

cette montagne, et vous dites que c'est à Jéru-

salem qu'il faut adorer ?



- 181 --

«avoz^as: pour „ou?n ,*">"" ''""'* ""
«avons pa?r nuô : 7 ?'^"î'""-^ ^ n"« "«u,

laprimautd deJuda- 11..!, i

'^«««""'""««it

Knour, la loi rdvôlée. et lur^eï^^'"*' "" **'''-

Kée de gloire en «l^r do .' "7"'""''™-
Jôhovali : mais en m,v. *

* Pvàseme de

estdéjàojTlesvraL 'ri

^,''^"''*' ^'""t. et la

PèreenesprfterorvÏÏr •" "'"'••'••""" ^«

le Pore veut ceux qui l'in^'n-"* "'"''' 1""

v<i:i^^rSi:ïïtZT"'^"« --
nouveau 80 ressouvintdSr- "' «=« '"onde

tnotesattenaaientcontfl^rr'''-?''^''"'»^-
dit-elle que 1„ Messie, "è c'hrltv.vl"""'''^""'avènement il nous ânn^ "^' «* à son
Jé.n. lui reponiit "T lo

" *""*"^ ^•''°^-^-
"

parle.
«- • Jo le suis, moi qui vous

^wiïï:s;:i;!t,r,rk:"--^.-Mes
nwmo, laissa là sa cruel «

''/'""'"''' ''"'"^ ^loUe-
di«a„t à tout lomo" j: .''\r'-"'

"^« ville,

«onime qui
' dit tout ce q»o j'ai fait. Nest-
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ce point le Christ ? " Et ceux-ci furent si émus
de ses paroles qu'ils sortirent en foule de Sichar

et vinrent au puits de Jacob,

\9*Bl^->~-~

LE PÈRE DE FAMILLE ET LA VIGNE.

I

I
COUTEZ une autre parabole. Il y avait
un père de famille, qui planta une
vigne, "l'entoura d'une haie, y creusa un

pressoir, et y bâtit une t(>ur ; puis il la loua à
des vignerons, et partit pour un pays lointain.

Or, lorsque le temps des fruits approcha, il en-

voya ses sei'viteurs aux vignerons, pour recueil-

]J
k-

}
lir les fruits de sa vigne. Mais les vignerons,

s'étant saisis de ses serviteurs, battirent l'un,

tuèrent l'autre, et en lapidèrent un autre. Il

leur envoya encore d'autres serviteurs, en plus

grand nombre que les premiers, et ils les trai-

tèrent de même. Enfin il leur envoya son fils,

en disant : Ils auront du respect pour mon fils.

Mais les vignerons, voyant le fils, dirent entre

eux : Voici l'héritier ; venez, tuons-le, et nous
aurons son héritage. Et s'étant saisis de lui, ils

le jetèrent hors de la vigne, et le tuèrent. Lors
donc que le Seigneur de la vigne sera venu,

que fera-t-il à ces vignerons ? Ils lui dirent : Il

fera périr misérablement ces misérables, et il

louera sa vigne à d'autres vignerons qui lui en
rendront les fruits en leur temps.
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Réflexions

^ a loué cette viqne fi ^». •

commis la culture'Tu *t.îf
'''"'"?' ' " «'» «

ron, etaux docteurs deS '^«' «»^«-*« d'Aa-

feMr-s lesprophètes le T' \ T^''^'^^' mes servi-

eussent à donner à Dieu lef!' -. '^.
"P'^' <»" "«

de la culture qu'ilava tdi T^ ''"" attendait
loi et par le, Maintes 1 v'' "''''«"•'

P'*'' '»

torlesprophètes S/.? "'^'- ^""^"d-écou-

it^pointpersé^^éfLCJ^-T'^r'^'î^re, n'ont.
'>^t rnassZrés cruenu nn^'

''''''' ^««"«e- ^^^

-- ^«y««/., dontZZTé'tTTT' ''"--

»«m,Y,/.r«. C'est justempnf ' ^''"^^'-'' ^' '''«

leur reproche dm. fo2, "*',*'"f'^^'^^^^hrist
prophètes, U a eZyé IZH" i

^""'^^ **^"^ '^^

^éme: Ils respeZZTn'ZT''''-''^-
quoi se faire re«nocf«. "^ " *^«'* de
-ble, et par ses mteleTT- ^«'^^''--dmi.
lont traîné hors d^ a WeLf ^P^^dant ils

«ur le Calvaire et il, T'^.'''/'*'''*^'^'"»le'n
tuë par lo8 mains de Pol P-.

'"''"'"«'nement
Admirez combie„';^r;„^''}*««*?-ge„ti,s.
comme illeur découlr!. .:^^«'" les presse
ce qu'ils allaient aoeo^nr'"^''

machinaient,*
Ne devaient-ils pas êt^e^ T. ^T '^""'^ •'«"rs

plus que le Sauveur l • T''"" " ^'«"^«nt
demment cW I.i "'* ^*'"'- •^''''«^ "' «vi-
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cette oe^ABion, ils avaient ^té contraints de

répondre : Il j.iintrd ces méchants selon leur'

méchanceté, et il louera sa vigne àdautres vigne-

r<ms : ou, comme il l'explique après ; Le roy-

aume de Dieu vous sera ôté, et sera donné à

un peuple qui en rapportera les fruits. C est ce

qui devait arriver bientôt, lorsque les apôtres

leur dirent : Il voua fallait premièrement an-

noncer la parole de Dieu : mais puisque vous la

rejetez, et que vous vous jugez indignes de la vie

étemelle, nous passcms aux gentils : car c'est

ainsi que le Seigtieurnous Va ordonné: je t'ai

établi pour éctairer les gentils.

Voilà donc raccomplissement de la parabole

du Sauveur : le royaume de Dieu est ôté aux

Juifs, et il est donné à un peuple qui en

devait porter les fruits. Car les gentils enten-

dant la déclaration que les apôtres firent aux

Juifs si hautement, se réjouirent, et glorifiaient

la parole de Dieu ; et tous ceu^ qui étaient

préordmméa à la vie éternelle, crurent. Ainsi

les gentils portèrent les fruits que Dieu avait

attendus des Juifs, comme dit l'apôtre saint

Paul : Le prépuce est imputéà circoncision aux

gentils qui gardent la loi; et iljugera les circon-

cis qui en sont prévaricateurs

.

Ne trompons point l'attente du Sauveur : et

puisque nous sommes cette nation qu'il a choi-

sie pour porter les fruits de sa parole, fructi-

fions en bonnes œuvres. Les fi-uits de Tespr-it

sont la charité, la joie, la paix, la patience, la

bénignité, labonté, la douceur, la foi, la modes-

tie, la chasteté, la tempérance. Voilà les fruits
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«utre« que saint PaTlrJontf^T"'*^*' «* '««
l>eu. Autrement le rovaZ^I^? ?,'?"« '« «ême
àté comme aux Juifs^r»^ ^'^'^ "°"« «•"•»

J« «grande douleur d^jt^rr^'r- lésera
"•ams des gentils la couZ, •*'*'':°"'«»treJes
destinée;

fo,«9«,.e«mmeH>^^ leur était

" ""'^'oir avec Abraham tZ 'f^''-"^^t^Pour
royaume des o/.m^1-^' / 1 •^«'^''^' '^«^» ^

Là sera pleur et^^Z^'^"^ eœtérieure..
^ejTa la place qu'ordevXJ' '^T*''

^«'- ««
q" on devait porter suHa^T '• '* "«"•'onne
Jfrra actuellement cette nl^

' " ''^^"«' ^"'«'>
dautres, et cette couronne surT

'"''"-''- ^'^^
Alors on pleurera sans fruif Tf ''"*'"'' *êt«.
poussée jusqu'au grinTemen.V^''' '"'^^^ ^«"a
écoute, chrétien î I ^f T f-*'^

"^^"t^- Ecoute
•Ajifs

: mais life écoute dlnll^
'""^ ''«"««^-W pas tomber à teÏÏeun« T"*" •• «* »«

O mon'"''^'"*
expIiqlS, ^^^'^^''^'^ «' «laire

ronnr5u?;e^wrcL'"L^r,*r' cette cou-
vains

:
elle ne périra pas ?if

•"""* ^«^««
qm 'adonner: vous conn'- ''''"" ^^^^^ à
"ombre en sera comjl^t Et ?=• ''''. •^'"«' «' '«

^-^ieceuxquinepidl^^tit:;--^^^^^^^^
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Exemple

Les circonstances daas lesquelles cette para-

bole a été prononcée, nous fournira l'exem-

ple de cette malédiction encourue par le peu-

ple Juif.

"A Dieu ne plaise! s'écria le peuple qui

comprenait que cette vigne était Israël, et

voyait ses chefs lancer l'anathème sur leur pro-

pre tête. Mais Jésus confirma la sentence qu'ils

portaient sur eux-mêmes. Selon la prophétie du
Psalmiste, la pierre d'abord rejetée des hommes
dans la fondation de l'Église doit ensuite deve-

nir le base sur laquelle Juifs et Gentils forme-

ront un seul édifice. Cette pierre de l'angle

éttvit Jésus, dont l'humble extérieur avait scan-

dalisé les maîtres d'Israël. Malheur à eux pour

s'être heurtés et brisés à ce scandale ! Il leur

restait encore à reconnaître leur chute et à se

relever ; mais s'ils consommaient leur crime, la

pierre devait les écraser et les réduire en ce

débris de paille que le moindre vent chasse

hors de l'aire. " Le royaume de Dieu vous sera

été, dit le Seigneur, et donné à un peuple qui en

portera les fruits.
"

Ces derniers mots du Sauveur ne laissaient

aucune place à l'illusion :
" Les princes des prê-

tres et les pharisiens comprirent qu'il parlait

d'eux et cherchèrent à l'arrêter, mais ils crai-

gnaieiit le peuple qui le regardait comme un
prophète.

"
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LE FESTIN DES NOCES

serviteurs appeler ceux „" {'!•*' ^^«J''^ ^"^

nooe.. malsn. ne v" Zet'I "'^'^ ''"''

envoya encoro ,r i.

"'"™nt pas venir. Il

Dites-'auxTvitt^^îf^^"?--. ^ «^-nt
mes bœufs etZl^ a^S^''''"^

"""^ ^««tin.
tués

;
tout est pr^ive"? ^"''""'''^^«^ «""t

ne «;- -quiitèrt„r;it":tT"- ^^'^ "^

lunàsafemieetlnnJI" ^^'n «lièrent,

- saisirent c^eZTr'ZZ^tV'^ ":'''^^^

après les avoir accabl^l-i" . ^^'^ t»èrent,
le -i rapprit, il «f£it' !'tr\''°"''"«ses armées, il extermî,,!' ®* ^^«nt envoyé
leur ville. ^lors «"1?^ '"^"'•*"ers et brfîa
noces sont prêtes mais /^' serviteurs: Les
invités n'en éta?e,Jl v

"" 'ï"' '^^'«'ent été
lesearrefourl :r4^:/JfJi- Al,e.donc ^
que vous trouverez Ses servif

°"' ''^'^^^

par les c-heiuins, rassemblTr T'"' ' '"^ ""«»*
<'-ouvèrent, ma^va sTt K ^f '""'^ 1" 'l^

noces fut rempïe 1 î
"'' ^* ^^ ««"« des

pour voir ceu^q ,i etaie.^r- Tf ',

^^ '•°' «n*'"'^

là un homme quTi^'S a tn
'' '' ^* " ^l'*"''?"*

nuptiale. Il lu? dit
£/•"'"*" '^'^ 1« «-«be

entré ici sans avÔt t^" r'' ""î""^"* ^^^^
l'omme demeura muet SlsT""'^ ' ^ -*—-.

: Liez-lui 10?™!?»' l"'
''*, """

-i-én.bre3:ïïr;t;::.Tii^
jetez-:
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anrn des pleurs et tics grincements do donts.

Car il y a beaucoup d'appelés, mais peu d'élus.

RÉFLEXIONS

Le royaume dea cîexix est semblable h un roi

qui fait à son fils un festin de noces. Jésus-

Christ était l'Epoux do cotte noce : Celui qui a
l'épouse est réjmux, disait saint Jean-Baptiste^

en parlant de lui. C'est lui qui était venu pour

épouser son Église, la recueillir par son sang,

la doter de son royaume, la faire entrer on

société de ^a gloire. Il fait un grand festin

quand il donne sa s. inte parole pour êti'e la

nourriture des âmes ; et qu'il se donne lui-

même à tout son peuple comme le pain de la

vie éternelle.

Il envoya ses serviteurs pour appeler aux noces

ceux qui y étaient conviés ; inais ils refusèrent (Ty

venir. Il envoya encore d'autres serviteurs avec

ordre de dire : Tout est prêt, venez aux noces-

Ceux qui étaient invitr<<, et qui refusaient de

venir étaient les Juifs qu'il avertit par lui-

même et qu'il fit avertir par ses apôtres que

l'heure du festin était venue, qu'ils vinssent

promptemeut, ou qu'ils en appelleraient d'au-

tres. Cela regardait les Juifs ; mais cela nous

regarde aussi. Nous sommes à présent les

invités ; et nous devons apprendre ce qui

empêche les hommes de venir à ce céleste festin.

La cause la plus générale,c'est l'occupation.et,

pour ainsi dire, l'enchantement des affaires du
monde : Jésus ne rapporte pas los aifaires ex-

traordinaires qui surviennent dt iis la vie. C'est
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à^a métairie, fau^ ^ToL T/"'"'" •• ^"« «^'«'^

te»rs;et aprôs leur "v
"

* !"•"«"t ses servi-
--vais truiteJe;rs.TLr*. '""^'^ ^-•'^' ^-
«ffet oe qui ,„,„>« ,„ «J^^'^J^

^''^'-ent. C'est e„
t« ouvertement à la preE;:

^««""^ ont résis-
•na's la cause la pIulS ' .

°," "^^ l'^^vanf^iJe •

J« "éfi:hge„ce causée pTïof ""^
!? '-J«terffut

res de la vie.
^""^

^ occupation des «ffai-

nourSuîdir!
et"no;;r'!!r'T '"'^"^"fc pour

Penser à „o„s
; et la Zrt vïn.r*> ^'"^''- ^e

v.»e
•• et pendant quï^a llnr T""""'^ ''"P'-*^-

niais, nousnousrepaLl ™
.r

'*'
'^t'^^ «'"eaux

pour nous an,user,7e £et vl'?."
°" ^''^'^^^te

jou« sommes priL, J^TT^ 'T ' '^''"^
=

d échapper. Q nanv.. / " P^us moyen
f-ut-il q„-„„ "i Sr/T '^"'"«'•no .' ne

'«'r? une si faible occÙnnH^
'^ P"^''" ^'en^lor-

et fôter le souvenir do n"" P°"'" f'Vvouffler
Jugements ? ArZn': .S^?

'* '^ ^^'^ *-'"^les'

J^' peu de chose les a dZ sentence du juge.
t'-ouverons-nousl:w"''''' ^* ^^'^'^"^

' Oi

*--u,lementet;tr^,5;Ze^Wer no-
Telle est la parahoîofluo T- .:.
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jciurs avant sa mort. Il y ajouta pour les Juifs

l'endroit «lui les regardait, et les noires machi-

nationsqu'ila faisaient entre eux pour le perdre.

Quelquea-um firent mourir aea aerviteuraqui lea

appelaient au featin, et le roi en colère envoya

sea arméea, et perdit ces meurtriera, et mit le feu

à leur ville qui fut réduite en cendre. Encore un

coup, appliquons-nous tout. Qui conspire contre

la justice, en quelque manière que ce soit, conspi-

re contre Jésus-Christ; qui opprime le pauvre,

ratt.ique : qui n'est pas avec lui est contre lui ;

qui néj;lit»e nya commandements et les foule aux

pieds, le crucifie, et tieni son sang pour impur-

Lefeatin eat prêt : maia ceux qui y étaient invi'

téa,nen on t pas étéJugea dignea. Oii trouvera-t-on

des convives ? Allez dans lea coina dea rues, et

amenez-moi toua cewr que voua trouverez ; lea

bons, lea mauvais, lea pauvrea, lea eatropiés, lea

aveugles et lea boiteux .... Je ne suia pas venu

appelei lea justes, maia lea pévheura.Ijes phari-

siens et les docteurs de la loi, qui présument de

leur justice, ont été exclus : car ils ae sont heur-

tés contre lapierreetila ont trébuché, en venant

à moi non point par la foi, mais comme par

leurs œuvres, et par leurs propres mérites : eu

recherchant, non point un médecin qui les gué-

rît, et un Sauveur qui les délivrât; mais un

flatteur qui applaudît à leur fausse vertu. Je

n'en veux point : ils s'en iront vides, ceux qui

viennent à moi comme pleins et comme riches,

par eux-niênio8 : Divitcs dimisit inunes, comme
chante la Sainte Vierge. Amenez-rnoi les

premiers venus : ails sont vides, je les rem-
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'«"rouvrirai loreilJe V ,f
''°"* «Vo„^,Ie«

; Jo^;r cela que jo «„;«%;,;
^"»t -'"nJs : .-Jt

««mes. ot«„n„ „,, hSi '"'''' P""- «"x-

«ombres tors; la gnk-E do t""*'"':"''''^"'* V"«
redressera. *" ° ''« J««us-Ci,rist vous

EXEMPI.B

Boïi.s(j£'j.,

'•««•quo. et, ,>ressée ;
'

,,.
"'" '^^"'^ «""nnu ««

"Potre, demeuré sîns d, n
r'"?^ '*"'' ^^«^''•-

t^'et
;7">t réuni nombr^di " .^^^î*"^""»»*""
•''eurs comme lui, e^en I»

' P"''''"""'«« et pé-
"" Seigneur u„ grand f't-'"'"r'P<'^*''"'« " ofWt

[

'- diiiieulté dWee^ter .Se"-
'':"''^ "'' «* "" »-

Pf - repas. onto^^de^Vr •'?'""' ^* P"t

«-coururent ditp^eli^t/*, ^^ PWsien.
« tou venant. lis y vW /'^ ?""" °"^«''te

I^oux, le scandale qui'^lesSlt-' '""^ '"•"•«

JdWelàlamêmotable orri*'"*-
"" '""îtro

r-r parlant familiinr il r"''^""^
^*

I
''""osèrent s'en
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plaindre au ftiuveur lui-même, mais plus liliroa

avec lo8 apôtre», ils exhalèrent contre eux leur

dépit :
" D'où vient, dirent-ils, que vous et votre

maître vous mangez et vous buvez ovec les

publicains et les pêcheurs ?" Le blâme partait

de personnages trop révérés pour ne pas trou-

bler des esprits simples et peu faits à la dispute.

Jésus vit leur embarms, et répondit lui-même

à ces formalistes " qu'il n'était point venu appe-

ler les justes, mais les pécheurs. Car ce no sont

point les hommes en santé qui ont besoin de

médecin, ma^s les malades. " Puis empruntant

uue expression de leurs rabbis :
" Allez et appre

nez, aiouta-t-il, ce que siguifîe cette parole : Je

veux la miséricorde et non le sacritice, " la cha-

rité plus que l'exactitude aux observances. Ce

précepte d'Osée donnait à la Loi toute sa

dignité, en la pénétrant par avance de l'esprit

du christianisme; mais les pharisiens de

Capharnaûm no l'entendaient pus ainsi; ils

comprirent seulement que Jésus prenait la

défense de ses amis, et ils se turent.

LES VIERGES SAGES ET LES
VIERGES FOLLES

lors le royaume des deux sera semblable

îà dix vierges qui, ayant pris leurs lampes,

dallèrent au devant de lei oux et de l'épou-

se. Or, cinq d'entre elles étaient folles, et cinci

étkient'sages. Les cinq folles, ayant pris leurs

Imnpcs, ne prirentpas d'huile avec elles; mais

les sages prirent de l'huile dans leurs vasos

\
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«vec Jours lnmDo^ t-

-^«•ent leur. inu^;Z'lZ::TT' l^ '•-"«-
•«K- : I^on„oz-„„..,7'.;.f'- diront aux
lampes

«•^toiiruent r„ '" '""'o- «ir nos
û« peur qu-.-,' ;;re,tuT'^

'"" '«Pondfrent:
pour vou«, allez iltûl; 2 "''"''=' P<"'r nous et
«t «ohefez-e„ pour vo . vf

'^ ""' ^" ^«'"''"'t.

« '---t en aL.etorJV;^'":''-''""*'^"''''"-
et«>ent prêtes ontrè^enfve,."- "'"""•''' 1"'
la porte fut fer„,de. E,2 J

""'^ """''"«•«'
V'e..nent au^si. on d."san'sv """"' '''''•'''«^

ouvrez-nous. Mais il I

" ^'"«"«"r, «eifyneur
i« vous,, dis. jfr -ot'^rr''^--. ^" -'-S'
onc. parce quo vous IT «

P"'"*" ^"'"ez
l'heure. ""^ "" «avez ni Je jour ni

Réflexions

C'est sous une aufi-n «—•* do s. t:;^;;g''-«'»"-troavcrtis-
'opote-t-iI?Etcenon<î nf'

^"'»'"«" J^-^us lo
i -n.b,e n'avoirS^^J^ ^"'""""^ '*--'-

:>«. qu'à nous p. érarerlja ^"T''" '°"'-'' ^e «a
;a«o„ unique afiuire cW

''^' ^^ 1"" ^« '^oit
tout dépend. • "^ ''"^ ^° effet celle d'où

/f^"* «'t7tfcw',«,!«^., ^^"^''ï"' le dit ailleurs .•

'^^^iluâU donné. Envocid^v '•

"*«'«'«"- ân voie, dixqu, ont entendu
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Cl hautn pnrolo, à <(iiï ro don oxcollent a i5t«}

donné : et nëannioinH il y «n a fin<| qui pcriH-
Bent. TronibloK donc, vouh toiiM(|iii avez ro<,>u

ce don, ot apprenez à lo faire valoir.

Ciiif] étaient follen ; sans préi-aution, 8an8 pré-
voyance.

Ces folles ne prirent pas de Thutle. Elle» disent!
L'huile nous tnnnque, nos lilmpes s'iUeiynent. La
charité leur manque : les bonne» (i>uvrc8 leur
manquent: la charité, le pins excellent do touB
les dons, sans «juoi tous les autres, et même
celui de la prophétie, et même celui du martyre,
n'est rien

; ni'par conséquent celui do la virjfi-
nité.

EUe.t aommeillh-cnt, et elles dormirent. Cellog
qui ontderhiiile leur provision, peuvent demeu-
rer tranquilles: mais les autres, elles doivent
profiter du temps pour acheter de l'huile, et
amasser de bonnes œuvres.
Donnez-nous de votre huile. Ainsi parlent

ceux qui, sans se soucier de faire eux-mêmes de
bonnes œuvres, mettent toute leur espérance
aux prières et aux mérites des saints.

Remarquez : Elles s'éveillent toutes : toutes
elles se lèvent : toutes elles préparent leurs lampes:
et néanmoins cin<i périssent, et sont exclues du
festin. Ce ne sont point des personnes vicieu-
ses, ni insensibles, ni tout à fait sans bannee
œuvres : elles commencent beaucoup, ot n'achè-
vent rien. O combien périront par ce défaut !

Nou« n'en n'avons pas pour nous et pour vous.
Chacun de noun portera son fardeau au tribu-
nal de Jésus-Ohrist. Que eliacun s'éprouve soi-
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m^ne : car en eetip »nw •/

«n Hutre ««„,. „„„^ I" ' "'}'' ">"<'roqno„

«"Ion lo. œuvrefl'aur"" ''"'•'' J"«'''' ""»

«ux flatteurs, n,,; IT u
''"»'«»*•• «"ess

feront .ccroir; ïïecZs'v ^'"- '"'""'^ ^""^
êtes vertueux. ^ '^'^ ^'*'«« Que vous

1'^orjSe::^';^i^;-.-î«^e.:poua«nt
opinion qu'ils leur <C,^"7?*; ^' '" ^"'•"o

foin lo bien fai.-e ou oui
"

,•
"' ° "* ""'"^ ^^^

'«"«•«aiut. Oe s^ntZ Srf"^T"^"-"'"''»*««ns et des plaisirs n «• ? ' ''^P'"'«"^« ^es
«ouillent leJalZLé.T ^^' '"* 'J»"«"««

•"-dorment à7 -ÎL "? ""^'^^ 1«-Pes :

'-»t: ollos vont n-'T, **"""""« ^ «'«^veil-

''''"'°. elles font r '*':'"''° '''^"'"- do

"'"t jusqu'à la porte «M
'"7"™"* «^ ava„.
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qui m'appellent. Seigneur, Seigneur! nentrei-ont

point pour cela dans le royaume des ciewi: Je n'ai

pas ti-ouvé tes œuvres pleines devant mon Dieu,

La pénitence tardive frappe vainement,

parce qu'elle n'est pas pleine, ni sincère.Viendra

le temps qu'encore qu'on frappe, on n'entrera

point. C'est ce que disait saint Jacques : Fous

demandez, et vous n'obtenez pas, parce que vous

demandez mal. Ce qui arrive à ceux qui deman-

dent la prolongation de leurs jours, non pour

faire pénitencp, mais pour les employer à leurs

conrotï/ses.Vientenfin le dernier moment, etles

hommes croient qu'on demande bien ; mais

celui qui sonde lescœurs, sait le contraire, et il

nous renvoie, avec les hypocrites et les infidèles,

oiiily aura desplew'd, et wiéterael grincement

de (^ints.

En vérité, je vous le dis : je ne vous connais pas.

C'est la vérité éternelle qui vous parle, et qui se

prend elle-même, à témoin. Vos flatteurs voua

promettent tout ; mais moi, je vous tiens un

autre langage. Et quel langage ? Je ne vous

connais pas. Malgré vos bons désirs, vos volon-

tés imparfaites, vos commencements do vertu,

je ne connais en vous ni mon image que j'y

avais formée, ni le caractère de chrétien, ni

celui d'homme raisonnable, ni ripn enfin de soHt

de ni de véritable. Allez, je ne vous connais

point ; vous n'êtes donc pas de mes brebis ; car

je connais mes brebis, et je leur donne la vie

éternelle. Vous n'avez donc rien à prétendre,

vous que je ne connais pas. Oh ! que me servi-

roHt tant d'amis, tt^ut de çoHuaiss(«içesj î tout lo
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nZZ, ' " ''^"^-^'^'-t- vous con-

p-y«/.. autrement il ne vou:::^,;.:::;;;::;^-'

BOSSUET.

EXKMPLE

se"!W^— *'""' '^""'^^''^' --"^enfc Dieu

de^Brebr"* ^ '':^™^'^'^'"- P»"- de la porto

B.JHSviirrsK.^rsT^

titude J-inhVmas, IWeul Z rî!*''™"^
"^"^^
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dnittonjours d'êtroguëri, mais n'nynnt person-
ne jiour l'assister, il se voyait chaque fois pré-
venu pur d'autres infirmes.Un abandon si cruel,
dos espérances tant de fois déçues avaient jeté
ce malheureux dans le découragement. Jésus
l'aperçut couché par terre, et, sachant qu'il était
malade depuis longtemps, en eut pitié : "Voulez-
vous être guéri ? " lui dit-il. Le paralytique ne
comprit pas le sens de cette question, mais il y
vit l'offre compatissante d'un étranger, prêt à
raideraumomentfavorable:"Seigneur,dit-il,je
n'ai personnoqui me porte dans la piscinequand
l'eau est troublée, et à l'instant oii je viens, un
autre descend avant moi. Levez-vous, dit
Jésus, prenez votre grabat et marchez. "A lins-
tant le malade se leva de la natte oîi il gisait,
la prit sur ses épaules et se mit à marcher.
Transporté de joie, il regarda autour de lui pour
remercier son bienfaiteur, mais Jésus s'était
dérobé au milieu de la foule,

L'abbé C. Fouabd.

LA VRAIE VIGNE

!

E suis la vraie vigne, et mon Père est le

vigneron. Tout sarment qui ne porte
pas de fruit en moi, il le retranchera ;

et tout sarment qui porte du fruit, il l'émon-
dora, afin qu'il porte plus de fruit. Vous êtes
déjà purs, à cause de la parole que je vous ai

annoncée. Demeurez en moi, et je demeurerai
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«" oep, „i,„i „,„ ,;; • '' " 'lemour. „tM,<!

comme le .a™retT.ZXlZT '^'Tramassera, et on lo ,-pff '^*'f'''
P»'« on le

Si vous demeurezt' IreTf^"'
'^^ ''brûlera,

demeurent en vo„!\^ ^"^ ""''' Pa'-oles

que vous voudr* et "l
'""'^'•''^ *°»* -

En ceci mon ptre^ort^^^-Jr
''™ "''''''•'^*^-

tiez beaucoup de St Ir^*''
"^"^ ^°"« P"»-

mes discipJ Comme; Ar'."°"^
î^^'^''-'-

ai aussi aimés. D™urez dln
"" ""'^' '' ^°"^

vous gardez me.cnV^ ^
"'"'^ *''nour. Si

rerez dans1„r:ror°c "'"'.^ "°"^ '^^--
gardé les commandemenr"?™' '"'' "^«'"'"ême
je demeure Zs ^onTmo^r P" '^'''' '^'^"^

choses, afin que ma iZ «o>
^''"' "' '"* ««'^

votre joie soit pa^?a te
' ''^ ^'°"^' ^* '!"«

Réflexions
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Notre union avec J<isus-Christ présuppose,

premièrement, une même nature entre lui et
nous : comme les branches de la vigne sont de
môme nature que la tige. Il fallait donc que
Jésus-Christ fût de même nature que nous : ce
qui aussi fait dire à saint Augustin, qu'il u pro-
noncé ces paroles selon qu'il est homme.

Elles présupposent secondoniont, une intima
union entre lui et nous, jusqu'à faire un môme
corps avec lui, comme le sarment et les bran-
ches de la vigne font un même corps avec la
tige.

,

Elles présupposent en troisième lieu une influ-

ence intérieure do Jésus-Christ sur nous, telle

qu'est celle de la tige sur les branches qui en
tirent tout le suc, dont elles sont nourries.

De là suit une extrême dépendance de tous
les fidèles à l'égard de Jésus-Christ. Comme
les branches sécheraient et périraient sans
ressource, et ne seraient plus propres que pour
le feu, sans le suc qu'elles tirent continuelle-
ment de la tige : il en serait de même do nous,
si nous ne recevions continuellement de Jésus-

Christ la grâce qui nous fait vivre.

Remarquonsdonc bien, qu'il ne suffît pas que
Jésus-Christ nous enseigne par sa parole et par
ses exemples, mais eîicoro que nous avons
besoin de la continuelle influence de sa grâce,
sjins laquelle nous péririons.

Combien d'un côté, devons-nous avoir de joie

d'être unis si intimement à Jésus-Christ ; et de
l'autre, quelle doit être notre humilité dans lo

be^oiii continuel que nous avons de la grâce !
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Elle no pouvait être mieux n.arquée, que par

le besoin que les membres «ntdoleur chef • ouce qu. est de môme nature, par celui que lesbranches ont de leur ti^e. Car un seul momentd interruption d'une influence si nécessaire, les
lerait mourir.

Entions donc dans la pratique de ce com-
mandement du Sauveur : Demeurez en mol, etr',,'.;"««•• <^"'«'«« lubvanvhene peut porter

Iti-" ; '/^"•'^' ''«""''««'?« vous: vous ne pou-vezinen faire sans moi.

f'ous ne pouvez rien faire : rien du tout •

vous ne pouvez porter le moindre fruit, ni pous-"ser par conséquent la moindre fleur
; parce quela fleur n est que le commencement du fruit II

ZrU f'/•''"v
'" ^f'>^"-"^"-P^^'Verai.tle plant quipoHedaJruU. afin qu'il en portât darantJ,,.

.

Mais de peur que nous Décrussions que nousne devions a sa grâce que l'abondance des fruitsa cause quil avait dit: quelaplante scraitpur.
aee pour porter beaucoup: il ajoute: Vouluepouvez porter de fruit, ai vous ne demeurez enmoi .- et encore plus précisément : Vous ne pou-vez rien sans moi : vous ne pouvez commencer
le bien, loin que vous le puissiez achever. IW-
'^onnencp,utrienp,ns,rde soi-mêm,. comme
de soMneme: personne ne peut prononcer lenom du Seiune^, r J,U us, que par le Saint-Espritm avoir lo 8nint-Esprit que par Jésus-Christqm doit 1 envoyer: comme il lo dira dans la
«'îile. j;t noH-sfuleiiient feiiv
niais encore au dedans : selon

•oyer au dehors.

Paul que tous les membres uni

ce que dit saint
•s ensemble reçoi-
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vent TfKcroiaaement par tous les miaaeaux, et
par toutes les liaiaona qui partent et communi-
quent la nourriture et la vie, chacun selon aa
mesure: ce que le même apôtre attribue ail-
teurs à la distribution de la grâoe du Saint-
Esprit, qui partage ses dons à chacun, aeltm
qu'il lui plaît.

Tenons-nous dans une grande dépendance, à
chaque instant, à chaque action.

C'est par la foi qu'on tire le suc do cette
divine racine : -tenons-nous toujours dans la foi.
Jésus-Christ dans l'Eucharistie doit être

notre cher objet, et le moyen le plus efficace
de s'unir à lui comme à celui sans lequel on ne
peut rien; de qui on tire tout le bon suc de la
grâce, la vraie nourriture de l'âme.

La branche qui nepm-te point de fruit en moi,
ce céleste vigneron la retranchera ; et la bran-
che qui en portera, il la taillera, afin qu'elle
en porte davantage. Voilà deux opérations : de
retrancher le bois inutile ; et de tailler l'autre
pour n'y rien laisser d'impur et de superflu,
La première opération, qui est de retrancher

la branche qui ne porte point de fruit, a un
effet terrible marqué dans St Jean, (Évang., xv,
6,) où il est porté que cette branche retranchée
séchera et sera jetée au feu et brûlera.

Il ne faut qu'écouter le saint prophète : Fils
de Vhomvie que ferez-vous de la branche de la
vigile î En ferez-vous quelque bel ouvrage,
comme on en fait du cèdre, des autres grands
arbres, qu'on n'emploie jamais à do plus beaux
usages, qu'après qu ils sont coupés ? En est-il
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demômodelu vigne ? Point du tout. Quand^m. Me était sur^M, on voyait bienS
étant arrachée, verrn-t-on nu'elle nV«f A
^ue pour le feu , PI„. elle eJt eiee Lnt r/qu elle porte «o«/.,«7 ,/,/^«««.. ,«/^S /2ûet les l..njnes plus elle est inutile, ^Xi Znen porte plus

; et n'a plus rien à attende

r/tLn "• "' '"' ^^* '*'*'"^°- ^'-î -^^
Et remarquez qu'elle en est digne non àcause seulement qu'elle porte du mauvaisStce qu, lu. arrive lorsque son fruit dégénère etque son rais n se eh.nge en mauvaifS,:*nm,s lorsqu'elle ne porte pas de bon fru t

.'

a„,si en est-il du chrétien : .7c>fe. fe 15 li^Mdans les ténèbres, dans les caeholl et"nds
;
là sera pleurs et urinee.nerUs de Ztl

Mais le céleste laboureur ne tranchera-t il

irmt Aon
: il a une seconde opération sur le

lo v.f
;
et non content de retrancher le bo s sec ^'ïn épargne pas le vert. Ainsi en e.st-il duSt.en? Que do choses à retrancher en toi Zl-t.en? Veux-tu porter un fruit abondant - iàntcju d t en coûte

; il faut retrancher ce bo sip^flu
;
cette fécondité de mauvais dé.sirs • cetteforce qui pousse trop, et se perdrait elle-nSmeon se d.ss.pant

; tu crois qu'il faut toujourl agTrtoujours pousser au dehors ; et ti ZStout exténeur Non, il faut non seulenumt ôterle« mauvais désirs
; mais ôter le trop qu L
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trouve souvent dans les bons ; le trop agir

;

l'excessive activité qui se détruit et se consume
elle-même

; qui épuise les forces de l'âme ; qui
la remplit d'elle-même, et la rend superbe. Ame
chrétienne, abandonne-toi aux mains, au cou-
teau, à l'opération de ce céleste vigneron

;

laisse-le trancher jusqu'au vif. Le tempe de tail-

ler est venu : Dans le pi intemps, lorsque la vigne
commence à pousser, on lui doit ôter même
jusqu'à la fleu.-, quand elle est excessive. Cou-
pez, céleste ouvrier ; et toi, âme chrétienne,
coupe aussi to^-mêmc ; car Dieu t'en donnera
la force, et c'est par toi-même qu il te veut
tailler. Coupe non seulement les mauvaises
volontés

; mais le trop d'activité ie la bonne,
qui se repaît d'elle-même ? Ame toute pleine
d'Adam, et du vieux levain, que ne dois-tu pas
craindre de tes vices, si tu as tant à craindre
de tes vertus mêmes !

Voyez ce cheval, ardent et impétueux, pen-
dant que son écuyer le conduit et le dompte ;

que demouvements irréguliers ! c'est un effet de
son ardeur

; et son ardeur vient de sa force,
mais dune force mal réglée. Il se compose, il

devient plus obéissant sous l'éperon, sous le
frein, sous la main qui le nianio h droite et à
gauche, le pousse, le retient comme elle veut.
A la fin il est dompté ; il ne fait que ce qu'on
lui demande : il sait aller le pas, il sait courir,
non plus avec cette activité qui l'épuisait, par
laquelle son obéissance était encore désobéis-
sante. 8on nrdour s'est changée en force ; ou
plutôt, puisque cette force était en quelque
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fttÇon dans cotte ardeur, elle s'nsf .• i'

dompter IVniJl ,lux': par^r 'T '"

tce "îïï" f"^;;--tit plutôt quelle ne e

mentunie à oSdoeehH ''•/"" ""' ^"«-
ne sw ^it Plu.;i -:::;, -i--^n

Exemple

c-o«t Juda« ie fiK'tdft "on
1""

'f
''''^''''

tentdufruitc„abonr„ee •

""^''^^ I-»-
A peine Jësus out-il noh^^A

T Galilée, qu'il le. appela"^p'.^/ .^^ -7-
donna force et P»is«nnce surTous lel^'/

"""

avec pouvoir de guérir les ,Zl ^ """"'

envoya deux à deux p"lw f/ "
'''

'* 'TDieu, et rendre lasantô^^l r
™^'*"'»" d-,

de leur confier un m ,sS '"•''""" " ^"'^"^

traça les devoirs
"«"Hste.o 8iaugu8te,il en

s.^;ztrL^;j:,:;^i^^«^--ver«ie.
îesbrebisperdue;"lS"'To;:r.''"''* "''"''

tionsebornaità"an„Ôni.au?. '^'^''''-•"-

cicux était proche, " et" cÔnï. T'""'"''
''''^



— 200 —
purifiez les Wpreux, chassez les démons : voua
avez reçu gratiutemont, donnez do même. "

Et ce n'était point soulenient aux hommes»
mais " k toute créature " qu'il députait ainsi

les messagers de la Bonne Nouvelle ; car " la

création entière " déchue avec Adam, " soupire

et souffre les douleurs de l'enfantement. " Jésus
ne l'ouhliait pas ; étendant à toute chose créée

la Rédemption qu'il apportait des deux, il

répandait à pleines mains l'espérance et la paix.

Saint Marc nous montre cette régénération

consommée par la prédication de l'Évangile,

les démons fuyant au seul nom de Jésus, les

serpents, le poison impuissant à nuire aux
apôtres, toute langiieur disparaissant à l'impo-

sition de leurs mains : " Allez par tout le mondo
et prêchez la Bonne Nouvelle. Qui croira et
sera baptisé sera sauvé ; mais qui ne croira

pas sera condamné. Et voici les signes qui
accompagneront ceux qui auront cru : ils chas-

seront les démons en mon nom ; ils parleront
des langues nouvelles, ils prendront les

serpents " sans craindre leur venin, " et s'ils

boivent quelque poison, il ne leur fera point de
mal ; ils imposeront les muins aux malades, et
les malades seront guéris.

"

L'Abbé C. Fouahd.

•^ieii>«-<a»i^9
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LE FESTIN PAHCAL

ÊoEmercrodi, Jésus n'uviiit pnru ni tlan» lo

((1^. temple ni dans Jénisuiloin. Dès» le mutin

^^ du jeudi, le» npôtren lui demandèrent en

quel lieu ils mangeraient la pâque, car •' on était

uu premier jour des a/.ymes. " Laissant do

côté Judas, charjfë ordinairement do la dépense,

le Sauveur appela Pierre et Jean :
" Allez,

leur dit-il, préparez tout ce qu'il faut. — Où

voulez-vous que nous l'apprêtions ? " demandé-^

rent les disciples, car ils savaient Jérusalem*

pleine de périls.

Jésus répondit :
" Allez à la ville ; en y arri-

vant, vous rencontrerez un homme portant une

cruche d'eau, vous le suivrez, et entrant dans

la liaison où il ira vous direz au maître du

logis : Voici ce que dit notre Maître : Mon

temps est proche ; je viens faii-e la Pâ(i..o chez

vous avec mes disciples. Oîi est le lieu où je la

dois manger? Et lui-même vous montrera une

salle haute, grande, ornée de lits et disposée

à l'avance. Préparez-y tout ce qu'il faudra.
"

Pierre et Jean obéirent : aux portes de la

ville, ils rencontrèrent un des hommes qui

montaient l'eau puisée à la fontaine de Siloë,

et suivant ses pas ils trouvèrent l'hôte indiqué.

C'était quelque disciple ijiconnu des iipôtres.

Le Sauveur, se voyant contraint à prévenir

l'heure de la Pàciue, lavait averti do tenir sa

demeure préparée.
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eun.. dont „u eCM .-..taU, libre ,k,„hÔ hI:!"

TelloétH,tI„,do„„mKe,l« r^nncle le.«oir oi,

rc plac-o n,.t„„.. ,l„ l„i. .,„,„,, ,„,,,,. .
'

^^

ro,H«e,s„rIoHd„ du Maître. Pierre età ï
.•ot„dul,.c.n-ai.„.WtJudaH „„„ ioi„ do HZ^

I^Iiouro était vonuo, et lo iwxn- do .lértu» e.itrcHHai ait de joie : " J„i ddsiré d'un grand
d«H.r,d,t-il manger cette pA,,„e avec Z«avant que d6 «ouffrir. " Toutefois, ^'r ftZentendre aux apôtre« que ce n'étaft point erite figurât f qu'il «ouhaitait. nmin L« ,ÏpI.Hsen.entd un «acrifice réel dans l'Eucharistie.
1 ajouta: ' En vérité, je vou« le dis: Je nomangera, plus cette pâque jusqu'à ce que "emystère en soit accompli dan. le royaume de

La coupe qui marquait lo commencementdu repas ava.t été prépurée ; Jésus, la prenant
des ma.ns de ses disciples, prononça sur elle
Ju bened.cfon accoutumée, y tren.pa ses lèvresoon.mo le faisait tout père de famille, et lapreseiita aux apôtres : " Prenez, dit-il par*

Mus du fru.t do la v.gne jusqu'à ce que leoy>vume de Dieu vienne." Ce n'était pL de

béatitude céleste, et le fruit de la vigne qu'il
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no (lovait plus l)oiro que dans les cioux fij^urait

la fëlicilé iiour laquelle le Psalmiste poussait

cet ardent soupir :
" Ah ! que mon calice eni-

vrant est exquis 1

"

La pensj^e des pâques éternelles n'absorbait

pas tant le Sauveur qu'il oubliât ceux qu'il

laissait sur la torre :" Sachant que son heure

était venue de passer do ce inonde à son Père,

comme il avait aimé les siens qui étaient dans

le monde, il les aima jusqu'à la fin," jusqu'à

l'excès, et demanda à sa toute-puissance un
prodifçe do charité qui ravît à jamais les cœurs.

Les circonstances étaient solennelles ; saint

Jean se plaît à les rappeler : le festin pascal

commençait, Satan était là, maître de Judas
Iscarioth ; au-dessus du cénacle, le ciel s'ou-

vrait pour Jésus ; il y voyait " que tout lui

était remis en main par son Père ;
" ce " tout

"

bienheureux de l'Éj^liso marqué du sceau des

élus ;
" il savait qu'il était sorti do Dieu et

qu'il retournait à Dieu :
" il n'avait plus qu'à

donner aux hommes le g»ge suprême de son

amour. Mais auparavant il voulut s'humilier

devant eux, pour montrer par. quel anéantis-

sement il s'était incarné et s'allait donner en
nourriture.

Au moment oîi le rite de la fête commandait
aux convives de se purifier les mains, Jésus se

levant de table, déposa ses vêtements, prit

un linge et se ceignit les reins
; puis versant

de l'eau dans un bassin, il se mit à laver, les

pieds de ses disciples, et à les essuyer avec lo

linge qui lui servait de ceinture.



3e;.a**«R« V,

— ?11 —

me laveriez les pieds '-T„ „
'

"'"'•'''' ^""«

v5::eK::|:ik=rr--^^^
non ja.na.s, dit-il, vous ne me lavere. le. pTed""

ie neTelaJ-oT
'' '•*^'^''^^""-' J-- lui .lit

: "Si

le pS „rff"'''^™-*''- """ seulement

tant du bain, dit-il, nUt ts.in q^ T w';

tait atnt Îr/^'""''''.'''^''^'^' " "*' l-" >--raie avant la Cène qu'à ôter les moindrestaches. Parmi eux néanmoins se trouv" m"«pur, et sans nommer Judas, Jésus7wti "

L™,r""'' "V"
*"•"""'i w.

'^"""'
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vous ai lavé les pieds, moi, votre Seigneur et

votre Maître, vous devez aussi vous laver les

pieds les uns aux autres, car je vous ai

donné l'exemple, aQn que vous fassiez comme

je vous ai fait.
"

" Comme je vous ai fait, " disait le Seigneur,

non pas " ce que jai fait. " C'est moins l'(Buvre

en effet qu'il importe de reproduire quel'abné-

gaticmde Jésus. Le lavement des pieds, sym-

l.oUi de sa mission, le montrait tel qu'il appa-

rut sur la terre, dépouillé de gloire et revêtant

la forme d'un serviteur pour purifier les hom-

mes ; se dévouer jusque-là est la loi que le

Christ laissait aux apôtres ; et vraiment, ajou-

ta-t-il, j'ai le droit de la donner: car le servi-

teur n'est"pas au-dessus du maître, ni l'envoyé

plus grand que celui qui l'envoie. Heureux

sorez-vous si voua comprenez ces choses, heu-

reux si vous les faites !

"

Tous dans le collage apostolique ne devaient

pas connaître ce bonheur. Jésus le répéta:

tous n'étaient pas purs, et la parole de l'Ecri-

ture allait s'accoriiplir : "Celui qui mange à

ma table lèvera le pied contre moi. Dès main-

tenant, je vous l'annonce, dit-il, avant que la

chose arrive, afin que vous connaissiez qui je

suis quand elle s'accomplira.
"

Jésus ne pouvait détourner son esprit de

cette trahison. Songeant à la dignité que

Judas possédait et violait, dignité si hanto "que

retevoir un des apôtres, c'était recevoir le

Christ, recevoir le Pèi'e qui l'envoyait, " " il
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8e troublu on son esprit" «t resta silencioiixun lîirttunt, comiuo luv.itnat ù (l.ichirer les v„i,
le..; muis bientôt: " En vérité, en vérité, dit-ilun de v^uH me trahira, et il nuinge avec moi. "

les uisciplos étonnés se regardèrent les uns les
autres, ne sachant duquel il parlait, et dans
leur tristesse chacun se mit à di,-e : " Sera-c«
mo,, Seigneur y " Judas se taisait. Jésus répon-d t

: C est 1 un des douze ; il met la main au
p nt en mome temps que n,oi. Celui-là me tra,
lui a. Plusieurs disciples sans doute touchaienten ce moment le plat : lo traître ne se trouva
donc que vaguement désigné. Une fois de plus,
le Mmtre

1 avertissait, lui montrant labîmo
près de engloutir. " Le Fib de l'homme sen
va, dit-d, selon qu'il es.t écrit de lui, mais mal-heur a celui par qui le Fils de l'homme sera
livre! Il vaudrait mieux pour cet homme
n être jamais né.

"

Épouvantés de ces menaces, les apôtres
» osaient plus interroger le Sauveur, et se de-mandaient entre eux de qui il parlait; maisnul ne songeait à Judas. Le traître répéta
après 'es autres: " Sera.ce moi, Maître ?-Tulas dit, repartit Jésufj, c'est toi.

"

Cette réponse, faite à voix basse, ne fut en-
tendue que de Judas, et le laissa aussi impéné-
trable que jamais. Désormais rien ne pouvait
plus le toucher, .1 était endurci au crime: et ce
fut avec la certitude de voir son corps et son

it Clans ses maina
l pain de rEucharistie,
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i

INSTITUTION DE L'EUCHARISTIE

Le repas touchait à sa fin. " Comme ils man»

gcaient encore, Jésus prit un des pains azymes,

et ayant rendu grâces, il le bénit. " Les rites

du festin pascal exigeaient que tout pain fût

brisé avant qu'on le mangeât. Jésus rompit

donc celui qui était entre ses mains et en pré-

senta les fragments aux apôtres :
" Prenez,

mangez, dit-il, ceci est mon corps, livré, rompu

pour vous, froissé, brisé sous les coups.
"

Un profond silence accueillit ces paroles,

silence d'étonnement sans doute, mais aussi

d'une foi humble et soumise, car tous gardaient

le souvenir de la promesse faite au bord du

lac :
" Le pain que je vous donnerai, ce sera

ma chair pour la vie du monde. Ma chair est

vraiment viande, et mon sang vraiment breu^

vage. " Si Judas répéta secrètement les mur-

mures des Capharnaites, il n'en fut pas ainsi

des autres disciples ;
pour eux nul doute ; la

parole de Jésus n'était ni une flp;ure vide de

sens, ni une comparaison obscure ; elle leur

montrait sous les apparences du pain la chair

de Dieu fait homme.

Jésus venait de se donner tout entier, et il le

marqua en ajoutant, sans attendre la consé-

cration de la coupe ;
" Faites ceci en mémoire

de moi. " Il lui restait néanmoins à présenter

une plus cuniiiifetc expression do sa mort, en

montrant après sa chair immolée son sang

répandu. Voici comment il le lit ;
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que mort autour do hi ot n[ tr\'^'"'^
corisnororleviiwln... •«

trouvait pour

l'hommo H eu va selon les ,1

Fils de

iriidheur à eei
!<^cTet.s divins

; ni

loH apôtres fré

qui le trahit:" A cet
ina

"oaveau qui denti
trimo.

"l'ient, et se denian.1
fiiiatliènie.

rent de
eux allait conancttre le
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Or Vun d'eux, celui que Jésu« aimait «'^U^nt

poncl.0 .ur le sein du Maître. «»>«-^'"
. ^.

*J^' .,„ Pipi-ro remarqua lattituae

'^>::Ï:;eV"dit.l. Jean n.noraH encore:

«Maître, demamla-t-il, qm est-ce? Jésus

répomlit :
" Celui à qui Je l-^ff-;«„;;«„^;

eelux de pain trempé dans ce plat e 1 aya

trompé, il le don- ^ .luda .

«1^^^^.^.^^^^ ,,

tLeauxpauvreHquelqueaujnone Jj^

seul comprit ce qmse pa.s t^,
^1 '^^ ..

trer dans les ténàbres étornellea.

. Maintenant, dit-il. leJil. de Vhomme e.t

«loriflé. et Dieu est «loriflo en Im, et cette ^o

riflcation ne tardera pas.

•li-esse vraiment maternelle :

'\! Mes petits enfants, d..il je ne
.^^^^^^^^

avec vous que pour peu de temps- V
^^^^^

chercherez, et ce ^"1^-^l^X^o'^rÀ aussi
pouvaient venir ou 3e vais, je vous.



prdsontoment. Jo vous .]««.,„
dénient nouvenu Z. •

"" «omman-
autres, de rurentrî; ',"'"*'''• '"^ »"« '««

com.ne>vor:r;^s::j-,;-^--tros.
tront que vous êtes me« liscip'es sfv

""''^"

aimez mutuellement."
"^'P'*'*'' «' ^««'' voua

le silence. Dans' pT "'""'"'"'""'P'* '''«"tôt

Maître all.it se\^;r/ïîrïSproJ''
se contenir

:
" Seigneur dit \]\ u

^'^

-Où je vais. répoLit Jé ;; 'tu"'"":"'""
'

«u,vre„uiintenant,i,lustlrd H. ^ "'^ '"''

Ces paroles dévoiliuTKTvtnir T^™" "

chute à l'houj-e do In r...
'

'^""^ " Pierre: sa

ment, son nmrt r. / •"""*'™ '' '^"^ ^'"^"»e-

voussuiv:.e*Senf^n:j-^-P7-Je

rm:;r;:-;;,r--^"^'----
e te le .U

J

"^^^"^
' **" ^'«'-'té, en vt^ritéjetcjetlis, Je fon ne clianfpi.„

• vtriu,,

maies renié troi fois." PuÏTe 4" ''"' *" "«^

de nouveau.
^"'^ ^^ Seigneur se tut

Cotte pnkliction humilia Pierre- il ...accable et comme déchu du l.nnf '
'\/*'«*'*

élevé son Maître t „ -f
''""*''"" '"^'«'t

ainsi, car is se l,n /-
^'"'"' l'^^^ndirent

écherrait
1 piin.tS d"o TT '^'"''''" ^ ^"i

dik-ne. La riVmé * ®"""» "«tait plus

tatle mlm^ ~;»/^-^I>»*«. et i ,a

apôtres, Jésus dut IntérvenV
""""'"' '*"'

leur ambition- "L?T- T P°"'" '•'THmer
• Les rois des nations, dit-il,

10
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commanclont en maîtres, et .eux qui onU^m-

le plus grand devie.n.o 1" "î"'"?'"' Ï est le

Lt? Nest-ce pas celui qui est a table .Ma«

r vMto En retour ,lo toU.» B.-.to», .1 ..«lu.

aller avec vous en prison et a anjo. t,^ e Jc-s

;r i^^i.'l.ieB dit trois fois que tu ne me cou-

'

"tairC chef des apôtre« n'était pas seul

n.enacé; le troupeau allait être disperse e,
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Wuujk' jo vous envovai Hnna <..... ,

'

c«~,.l.re„„,„i. ,,.„„„,..J--»^.-

«vo„,d„„,„S°1cr s. •':'"; ™''"' "°"'

di™p,„»i,„r.:,^urr„;;:,:ir,^
pensoe, Josus écarta les trlaives • "r'V„» m

Le Seigneur, dont l'obiet i^t-iîf ^„

place. Etquand'je „.':r Li.llfe/"""''
^•'^

vous sovey nna»; n ^ °" J® sms.

vous sZe. îr:ute
•^""^ ^"^"'' «" ^"^ --' «'t

'•Seigneur, dit Tl,o«.as, nous „e savons pas
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oU vous «lie», comment «aurions-nous la

'"jIsus lui rc^pondit :
" Jo suis la voie, la vérité

^^^^'±^'^:=^^"^
r;;C'=S-^--ous le connaisse.

^^rs:£:^::;;:itiu.vemcntPl;jlip^^^^

tre.-nou« votre Père, et il nous suffit - H y

"
„f»nrle Pîjr*' leur donnerait Ib-spriy

a eux, et
V^^^^Jf g ^it do vérité devait

Saint comme aide. Cet^sp
,o„,n,„„i.

tr^ul^Xpurm^ .tm feraient le;

Ses œuvres que le Maître, de plus grande
mêmes œ i

demauderuient ei

encore, et que tout ce qu
^^ ^^^^^ ^^.^^^.

r<;nSrrsarésurreeti^Us^Wr^^

irenmonptreetvo«senmoi,etmoienvous

run qu^ condition pour recevoir ces gr^

^^«ît d'observer les commandements du bc

fneur etparU de lui témoigner son amou,

^cTrceJqui m'aime, dit Jésus, seraaime .

nxon Père, et je raimerai moi-même, et 3e

manifesterai à lui.
"

Ici l'un des douze interrompit enco,-e e S

gneir: c'était Judas, non l'homme de Kerioi
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'iendruit

VEsprit-

ô devait

ommuni-
iiient lea

grandes

ruient en

r promit
vivraient

i et voua

jz que je

lionvous."

les grâces

s du Sci-
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et je ^^

L'oi'e le Sei-

lo Kériotb,
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on lui notre domeur;'" " ^'"' "'"""'**—
p.tj;!rï:;ï:n;;:./;:::;i--«p^treseom-

laisse niHiiaix To n<. .
"^

'""ou. Je vous

.•o.n™„™/,:;,;::rri';r;;.''''"r7f
cœur ne se trouble pas nnn ^

"*'®

Vous ave. entendu^q'!; jrvôurai J^'T
'•'•"•

va.s, n,ais c'est pour revinir^ïr^vou Si"""mn.nuez.vo„s vous réjouir oz de «
'"•"

Z!! ;r.:T^-;: .::"•"^« !'."

vera. Je n'ai p]», guère de^.^'^"''"•"

ainsi It^^ît T' - r f""^'"''"'-
^--'^-•t

vers le cénac^ «jï^ f ''^^'^'î*""' ^''^^-»•^-
onacle

. H v ,o„t, s écria-t-il, le prince
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.1« i-o ninmlo, ot <'«'pon<lniit il n'ii luuiiii ilr«it

Hur moi ! Mjii« il le faut, afin i\w' lo tnom'.o

mu-hv (iu« .1
aiino mon Pèro et qiio jo fain t-o

qu'il mo fominaiulo. " Et se levant :
" -^'l"^**;

flit-il aux npôtros, Iovcz-vouh. sortonn <Vii-i.
"

LoH (lorniorM liyiunos <lo l'IIalloUuroiit c-han-

ttis, et JôsuH, Huivi «le «es disi-iplcH, niari-ha vers

les portes do la ville.

LES DISCOURS DE .Jf:.«rs SUR h\ ROUTE DE

GKTHWKMANI

En H'ôloijïnant des portes Jésus retrouvait

lo silence et la solitude ; il s'arrUa sur la voie

de l'atîonie, en face des vignobles auxciuels il

aimait îi comparer le royaume des cieux. En

cette saison, la vigne estait parée de ses pampres;

ses rameaux, déjà deux fois émondés, gisaient

h terre, les uns secs, amassés pour le feu, les

autres gardant encore quelques restes de ver-

deur. La lune haute dans lo ciel, tout au moins

les feux allumés à l'approche do la moisson,

éclairaient la campagne, .lésus apercevant le

vignoble, dit à ses disciples :

" Je suis la vraie vigne, mon Père est le

vigneron... vous êtes les branches... Demeu-

rez en moi, et moi en vous. Conmie la branche

ne peut porter de fruits qu'attachée au cep,

ainsi vous n'en pouvez porter, si vous ne demeu-

rez en moi.
"

Développant cette comparaison, Jésus mon-

tra " le bois stérile coupé, jeté hors du vigno-

ble, mis en tas pour le fou et y brt'dfint éter-

nellement. " Quant à "la branche chargée de
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In fit

vif." lu

i«rnoron IV.mon<?p,
piiiiH

.V <r;iii-

plante ot <<)n«uino l„ . .
"" "'""«•' '»

•ï'^-.-on^.u.r
p.;:;t'':f;"'"^•-'«•

rnnee que toute ,,ri.',r„ fâL, T
'"''' ''"'*"-

serait exaucéo/jH' /'" " ,''''"\*«"« """o»

«'•r...rIeurSau;our nieu. H
'-'"'^/'"•'"'"'t 'V

«•aimer ontrot-ux ot ^ •'«^"'«nrla aussi de

mandement" par "xe .U^
^''* '"" '^'•" '"'"-

no peut avoir de nlZ'r ""'
"

'«"-^"""^

norsa vie pour '„uver
"'""''• '1""''« clon-

publiant leSauveurl M '"' "'""^
'
" '^^ «» '«

siens tout ceS avït"'"
''" ". '"^''''"•* ""^

qu-ine.straitnirnorpl.s'^r: '^^"" ^'^'^
en amis, en élus do Dieu nl^ -T'*"""' "'"is

P-r croît, et portÏÏd^itî;-':;-:^''^"''

espoir de retour, car ils set r'*"'
"*''* '^""«

des mo„.lains. J^L dl •." J"'""'" '>«'«

que cette 1min;, inexLsIl^T' ""'^ "P"^'-*'«

atteindrait tou ceux om n / ''"" '" '•'""«'

et poursuivrait en e"x'"nï4'r7î '^"" ""'"'

"Si le monde vous hait
'

"i
*** luî-môme

;

premier. Si vZSl 'X"'"" ">'" '"^' '«

aimerait ce quîest I
•" '?''"'^*'' '«^ "'«nJe
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Le serviteur n'est pas plus que son maître;

comme ils m'ont poursuivi, ils vous poursui-

vront, et ils garderont votre parole, " ajouta-t-il

tristement, "comme ils ont gardé la mienne."

Après les avoir ainsi prémunis contre les

persécutions, Jésus leur en exposa la violence :

la haine de religion, la plus implacable de tou-

tes, s'aeharnant à les exterminer, les syna-

gogues fermées devant eux, chacun croyant

offrir à Dieu, par leur perte, un sacrifice agré-

able, et ces excès commis avec l'aveuglement

du fanatisme :
" Je vous ai dit ces choses,

conclut le Maître, afin que, Theure étant venue,

vous vous souveniez que je vous ai avertis.

Si dès le commencement je ne vous lai point

dit, c'est qu'alors j'étais encore avec vous.

Mais maintenant je m'en vais à Celui qui m'a

envoyé.
"

" Je m'en vais, reprit-il, et personne de vous

ne me demande oh je vais ; mais parce que je

vous ai dit ces choses, la tristesse remplit

votre cœur. Et cependant, en vérité, je vous

le dis. il vous est bon que je m'en aille, car si

je ne m'en vais, le Consolateur ne viendra

point à vous, mais si je m'en vais, je vous

l'enverrai. " Et il expliqua la mission de cet

Esprit divin, qui allait " à convauicre le monde

de péché pour n'avoir point cru à Jésus ;

"

" à établir la justice " de ce même Jésus " qui

remontait vers son Père" pour y retrouver

une gloire " que l'œil de l'homme ne soup(;onno

pas ;
" " h confirmer l3 jugement du monde

déjà condamué dans Satan son prince.
"
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encore les 3^0^", 7"' "" P''"''*'=' !'««

car ii nepaSLZ T^''^?'^^"
*«»*'' vérité;

dira ce qu\««m^ î '">-">«'»o, mais il vous

du mien et il v^ f.'^^"''
I'«'-'^« A «'il prendra

qu'il prenct du mi^re
'"'"'"''"''^ •>" ^""^ «' «l^t

en aura pris
™S ' °"' annoncera ce quU

^onnesetie:J^i:LS;tS:i^;er

mit fin kTlonTolZZ '^"'^'^"^^ ^"*'"-- «^

les temps étaienfnro;.hl ^" .''«PPelant que
que de^ia ^oZlZonT^^^ '^^'^^^^^^e
temps, et vous ne me verrez X! P"" ''''

peu de temps et vous n^verraÏ „ '
^°'°'"' ""

m'en retourne à mon ?Jre" ^ '^ '*"*' •>«

vefsiXra'nrLX'Jtri ^^^^^^ -^ ™-^»>«
Pés dos paroles on'L^^ "''''''^"*' °«''«-

"Que veuWI dire
"' dentendre

:

eux : encore un Z ,
""™"'^'««t-ilB entre

verre, pl^ Tco^rT^m^^ "^^' --
me varrez

; et narc- n ,„ •
"*P^' *"^ ^'«»«

mon Père "Ce r ^ ^
^^ "'*'" retourne à

leur osS- comnS """""^ " "'^'"^l-"*
croix de Jé^urrr ,

''""''"''' "" •^«"^'^ ^'"' ^^
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pour l'interroger :
mais il

^^^^^tf^'^K^'Z
?ou8 demandez, dit-il, ce q.oveutdire :

Encore
,

un peu de temps, et vous ne me verrez plus

un peu de temps, et vous me verrez. En vérité,

Tvous le dis, vous gémirez, et vous pleurerez

vous autres, et le monde se réjouira ;
vous

lerez tristes- mais votre tristesse sera changée

en joie. La temme, pendant qu'elle enfante a

de la douleur, parce que son heure est venue

^ais après quelle a enfanté un fil«.ej«--

souvient plus de ses maux, parce qu elle a mis

un homme au monde. Et vous aussi, vous avez

delatristesse,maisjevousverraidenouveau,et

votre
cœur8eréjouira,etpersonnenevou8ravira

votre joie.
" Puis décrivant cette 301e qui devait

luivre sa résurrection, il la montra si parfaite

qu'il semble parler moins d'hommes vivant sur

la terre que de bienheureux dans le ciel En

ce jour-là, dit-il, vous ne ni'interrogerez pUis

sur rien. En vérité, en vérité, je vous le dis, si

vous demandez quelque chose a mon Père en

mon nom, il vous le donnera. Jusquici vous

n'avez rien demandé en mon nom : demandez,

et vous recevrez, afin que votre 301e s accom-

plisse.
" Cette prière au nom de Jésus, impos-

lue avant sa glorification, était une des^aces

réservées aux chrétiens sous le règne de 1 Esprit-

Saint, et devait combler leur joie en leur don-

nant tout pouvoir sur le cœur de Dieu.

Après avoir dit aux apôtres ce que signifiait

cette parole :
" Ne plus voir Jésus et peu après

le revoir,
" le Seigneur s'expliqua sur le

retour à son Père. " " Jusqu'ici, dit-il, 3e vouB
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ai pnvU à l'uide de figi
Voifi aue i,r,Vr^

"" ,">'".''"' ''^ **" paraboles.

Se ••
ri . «.

P**""''''"' «"^"tement de monicie II lo ùt en répétant ce qu'il avait tant

.eind,P .
demeuré comme Dieudans lo

croyaient "qu'il était sorti de Dieu " " î ^

jomenrotournonnibn IW"

fm-:..;^
pveiuei en eux une étincelle defoi a ce dernier moment; "mais le temp« vavemr,etxlestvenu, que vous serez dis^-sé!

mmS.
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chacun dans vos demeures, et que vous me
laisserez seul. " En disant ces mots, les regards

de Jésus s'élevèrent aux cieux :
" Seul, reprit-il,

non je ne le serai pas, car mon Père est

avec moi.
"

Cette prédiction, que saint Jean indique

d'un mot, est rapporté avec de plus longs détails

par d'autres témoins. C'était sur la route de

Gethsémani, dit saint Matthieu ; Jésus adressa

ces paroles aux disciples qui le suivaient :
" Je

vous serai à tous cette nuit une occasion de

scandale et de chute, car il est écrit : Je frap-

perai le pasteur et les brebis seront dispersées.

Mais après que je serai ressuscité, j'irai devant

vous en Galilée.
"

Pierre, oublieux déjà du reniement que le

Maître lui avait prédit: "Quand même tous,

s'écria-t-il, seraient scandalisés de vous, moi je

ne léserai jamais." Une dernière fois Jésus

l'avertit de se garder de la présomption : " En

vérité, je te le dis, aujourd'hui, cette nuit même,

avant le deuxième chant du coq, tu m'auras

renié trois fois." Pierre, loin de s'humilier, con-

tinua de protester et de démentir la Vérité

même. " Quand il me faudrait mourir avec

vous, je ne vous renierai pas. " Tous les apôtres,

entraînés par son exemple.répétuient ces paro-

les. Voyantquerienu'ébranleraitleur confiance,

Jésus voulut du moins les prémunir contre le

découragement oii les jetterait l'expérience de

leur propre faiblesse, et les conjura, si délais-

sés qu'ils parussent, d'espérer toujours eu lui

" Je vous ai dit ces choses afin que vous trou
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le monde! " '"""' P'-^'^^» courage,
j'ui vaincu

^ PBIÈRE DE JÉSUS

pot?f2ir;:;trr* -hv..p.,,,„
l^ani traverse le CédS, c« T."*.

'^^ ««^J^^^^"

1 entretien que nouH venons fr
'^ <!"•«»'«««

««"« voyons Jes««, apiX ^ ^PP^'^ter. car
franchir aussitôt i; torrent T'"'*'

^"' ''"•^'t>
lee se resserre, descend ? •j^ "^ P^'"^' ^a val-

«ontsdeMorahTde,;?'.'^^'"^"* ^°t-« '-
qu^une gorge aride lueunrÛî"' '' °'"^' P'"«
«hit ce lit de rocl.ors .

'^"'^'''«'^«» "« rafraî-
««ng des victimes y êoull-rr

^'" t«'»P'« et le
des tombeaux, q„f '0^ •'""''* "" ««ie»
^''reux jadis quauSrdCrT'T' T'' ""•-
lom, sur la.i„eIJe tout pLintVr''" '''^*^'^-

pierre vengeresse r.. ^f'"" Jotte encore sa

fl!«rebel,e!^e;r;a;tr'^">' ,^">'-* -
ou Jésus le traversait

ï^'"^^'"-'' '"«"droit
«anctuaire, Athalie avkit ^r'"'

"'"'•"''hcîe du
««•hon, la yorge iZT '»«^^^«^'roo. Le

7>'''''-Ioc^loaquedeTavnr"'
''""* ''—

"

de Jehovah brûlaient les ' '
""' '"' ''^^'''-ateurs

l'»-tletenH,,eaeire,d,TsdÏÏ'"''' "ï"' ^«•"'
«ans honneur, la valJeÏdIs' T"'^"''

"'"" ''^

;--; la grande ré^ntlZ"''?' '* '" '''*''-

J«ién.io. " "*' '•' 'nort, comme parle
Du fond de ce ravîn ja
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lait ses dispositions à l'heure du sucrifico. Il s'y

montrait, entre le Cénacle et le Cah^ire

comme une victime prête à mourir, et sottrôit

lui, ses apôtres, et tous ceux qui par la foi ne

feraient qu'un avec lui, dans une commune

oblation :

" Mon Père, l'heure est venue ;
glorifiez votre

Fils, afin que votre Fils vous glorifie, et afin

que, comme vous lui avez donné puissance sur

tous les hommes, il donne la vie éternelle à

ceux que vous lui avez donnés. Or c est la vie

éternelle de vous connaître, vous qui êtes le

seul vrai Dieu, et Jésus-Christ que vous avez

envoyé. Je vous ai glorifié sur la terre, 3 ai

achevé l'ouvrage que vous m'avez donne a

faire. Et maintenant glorifiez-moi, vous, mon

Père, de la gloire que j'ai eue en vous, avant

que le monde fût."

Ici Jésus cessa de prier pour lui-même .

comme victime il n'avait plus qu'à achever son

sacrifice ; mais pouvait-il oublier que tout 110

quittait pas la terre avec lui '^ II abaissa ses

regards sur les apôtres, rappelant au Père ce

Qu'ils étaient devenus par ses soins :
J ai

manifesté votre nom, dit-il, aux hommes que

vous m'avez donnés, en les tirant du monde.

Ils étaient à vous, et vous me les avez donnes,

et ils ont gardé votre parole. Ils savent présen-

tement que tout ce que vous m'avez donne vient

de vous, parce que je leur ai donne les paroles

nue vous m'aviez données, et ils les ont reçues
;

et ils ont connu véritablement que jo suis «orti

de vous, et ils ont cru que vous m'avez envoyé-
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que je prie

; je-onde, mais pouiceu. ai:
"'

^'^'-^ P°-
né^. parce quils "onT? ^ ''*'"' "*^«^ d™»"

glorifléeneurilrto* t/r- «' ^ue je suis

vous, et tout ce qui est à v
^"' ""' ^ '"*'' ««* *

maintenant je nfsuln °^' ^'* ^ ««*>• Et
viensàvousf™°:i Tou ":„f^L'« 7^^' ^^
monde. Père sRiV.f „ ' "* *°"* dans le

fesser voîre noZJvT""':'"'
^^^'^^ ^—

leur révéler "nZ^^-^^^ "•*^*'^ «lonné " de
Pendant q„;j^^ir'^ "" """""^ nou-
ées «ardaâ iiittLTXhlT ^e

"^'^'^' ^'^

vous m'avez donné T» , ^^'T" * ''^ «om que
d'eux n'a péri «"ce n'!^ *i

»*'''^^' «* ««cun
afin que l'Eiturefûr» '"*".'?* *^« P«'-di«on!
je viens a vous eHe di« "v-P^'^' *r«'«tenant
dans le monde?afiio„.,r^r^' '''^°* ^"^'«'•^

et le monde es a h^.i
''''""^ ^«*"' P"ole.

du monde, cieS-Set"^ "^^^^^^ P-
monde. Je ne vn^a • •'^ ''^ ^"« Pas du
monde, mais deCLr'r' ^« '^ «^^ du
point du monde coSm?'' •

"?'• "« "« ««"t
point du monde S^":,,^,«V'"«"^ io ne suis
"la vérité, cetteS ^ui f?"".' "

^"^^'^
Comme vous m'averenvové ? ''"^r

^^"'^^

""-Jelesaieuvo/ésdaLTe m".''
"°"''«.

eux je me sacrifie, afin quVf^r?' "' f^"*"-

pour " prêcher " il vérité."
" consacrés

tout::v^:ti:!rr '"'''''' ^ p^-« ^
"'-Hé d? foitlitP7-"^*-;^-^ces:
.W du cieL " Je ne prieU^ï^t^x

sfull^
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ment, dît-il, mais pour ceux qui croiront en

moi par leur parole, afin que tous soient un,

cor-;me vous, mon Père, êtes en moi, et moi ea

vous ;
que* de même aussi ils soient un en

nous, afin que le monde croie que vous mavea

envoyé. Je leur ai donné la gloire que voua

m'avez donnée, aÛn qu'ils soient un, comme

nous sommes un, moi en eux, vous en moi, et

qu'ils soient consommés en un, afin que le

monde sache que vous m'avez envoyé, et que

vous les avez aimés comme vous m avez aimé.

C'était de l'Eucharistie que Jésus parlait en

ces termes mystiques, et sa volonté associait a

sa béatitude ceux qui s'étaient donnés a lui.

" Mon Père, je veux que là où je suis ceux

que vous m'avez donnés soient aussi avec moi.

afin qu'ils contemplent la gloire que vous

m'avez donnée, parce que vous m avez aimé

avant l'établissement du monde. Père juste, le

monde ne vous connaît pas, mais moi je vous

connais, et ceux-ci ont connu que vous m avez

envoyé. Je leur ai fait connaître votre nom, et

je le leur ferai connaître encore, afin que

l'amour dont vous m'aimez soit en eux et moi

en eux.
"

JÉSUS AU JABDIN DES OUVIERS

De l'autre côté du Cédron, au pied do la col-

line, se trouve un jardin ombragé d'ohviers et

nommé Gethséraani. Bien ne troublait la soli-

tude de ces lieux, où le Sauveur avait coutunie

de passer la nuit, quand il ne retournait pas le

soiràBéthanie; Judas connaissait cette retraite,
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d.Wip,e«. pendant otTSiT-T '"' •*"*-'' " -«
Une tradition mlT l v

""'^'' P*'"'' P^'e»--
"

« Ja coupe de ses douleurs ZilT
''""*""»*

les oliviers, dans la ««?« u
'"' "'"*'"'* «"Us

Jamais ses dÏcTpIes SW "?''"''" ^" J'^'-^in-

tristesse
; FeS Jal^^ir

^" ^" '"' ?«>•«"'«

«t«peur,dit!ain/M •'"^°*' ""« '^''^ de

^i^u^.^rrr:dei^ts.:f
priez. Puis 8 étant éloigné d'un i«f Y®'T'=

«*

•1 se mit, à genoux et se prosterna ï f
'"^"^•

terre, priant oue s'il ^fv!!.*^"*'^ «contre

passât loin de'Ll " 2^^* 7**'";- -"« 1^—
possible, écartez d« ^ ° ^'

*''"* ^«"'^ est

coupe d';nlSe où Lo.V T'" ''""P^'
"
««"«

tumodesaplssll if ^^^^''''^^"''«'''^'^«r-

qu'il hésitai?!
souffrir' ^T^'"'*'*

*«"«'«-*.

demeura longtemnTn- ^^^ ^"'^•"•«' «* "
accorder CfeeTLtr"TV" ^«'"^ ^^ l«i

fut de résignation "O ^ '^«''"'è'-^ Parole

eomplis.e ft non la mii^L^^^
^'^^«'^^^ ^'^-

-ndon:ïï^;?-~^-^^et
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tît à ses 8oii«Fmnc08. Pierre, intrépide quoique»

heures auparavant, Jacques au ferme courage,

Jean le bien-aimé. tous dormaient, et pourtant

ils aimaient celui qui agonisait prts d'eux, qm

leur avait demandé de ne pas le lait^i-er seul,

il
mais de le Foutcnîr par leur présence ! 8 adres-

sant au plus présomptueux des trois :
" Simon,

dit-il, tu dors I Tu n'as donc pu veiller une

heure avec moi ? Veillez et priez, afin que vous

ne tembiez pas dans la tentation; l'esprit est

prompt, mais lo chair est faible. " Les disciples

le virent s'éloigner de nouveau, se prosterner,

et, dans la poussière, s'épuiser aux luttes do

l'agonie ; la même prière était dans sa bouche :

•' Mon Père, si ce calice ne peut passer sans que

je le boive, que votre volonté soit faite I " Bien-

tôt la fatigue appesantit encore leurs paupiè-

res, et Jésus revenant les trouva une seconde

fois endormis.
" II» ne surent que lui répondre,

dit saint Marc. Le Sauveur s'éloigna une der-

nière fois ; c'était pour la lutte suprême, celle

que saint Luc a racontée.

Que se passa-t-il h cette heure dans l'âme du

Christ? L'enfer fut-il déchaîné sur l'agneau

qui portait le péché du monde ? Tenta-t-il

d'écraser, sous le poids des iniquités du passe et

de l'avenir, ce Jésus dont le regard embrassait

l'empire du mal à tra ars les siècles ? Il n y a

place ici qu'à des conjectures. Tout ce que nous

savons, c'est que les yeux du Sauveur ne pleu-

rèrent pas seuls dans cette épreuve : des lar-

mes do sang coulèrent do ses membres. Etant

tombé en agonie, il lui vint une sueur comme
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le Sauve^jl^s: ".'''"•'";''* ^"' -"-'«
Couleur, ..«aohrrtUXaittL^"^''^

avaCt foiM!''-';'"'.''*'^'^'^''P'- «""dormis. Ils

leu:'tit"a;c LT'rt'e'^
•"•,"''" ^"^^ ""

^tait perdu pour ruio^ .Xsa "' ""^^
adressa ces paroles, oi^Z.^JZrJr.au reproche • " Ttr^r.r„ i.

""'""^^^«6 se mêlait

tenant; "nn'es^plusJ '•^r^*'"^""^
"•"'-

moi. Et interro^pi^aisSt : ^f'-.P"- ^e

Judas:"Cestassez^ajor«t?l ,-r
''"''''"^'' ^'^

où le Fils de rhom^i t '
.''*""'^ «"* ^'«nue

entourés de Juifs doT. légionnaires,

«anhédrin,garSês dt t ?"^'' "'^"^'"^ ^u
grands prêtres 1 t.r^v'''

^''"t''"'-^ 'le-s

"l'undidouï'-T .
**'*' marchait Juda.,

allaient drcett^C:"'" ^"^^ '"°*--
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AiTÎvôs ù OetliHoninni, iU s'arrôtèront près

du jardin «fln de prendre leurs Hftrett^H. Judiis

rappiila qu'un baiser était le «igné convenu

pour indiquer le Hauvcur, qu'ils eusHcnt aussi-

tôt h le saisir ot à l'eninienor, en se gardant do

Ba puissance surnaturelle. Pendant qu'ils secon-

certaiont ainsi, tout h coup le Maître paraît.

A sa vue Judas hésite ; toutes ses ruses avor-

taient. " Qui cherchez-vous ? " dit Jésus. L'ai>ô-

tro et ceux qui, comme lui, connaissaient le Sau-

veur, interdits d'être prévenus, se taisaient ;

les autres, voyant Judas silencieux et immo-

bile au milieu d'eux, croyant peut-être n'avoir

affaire qu'jv un étrant;er, répondent aussitôt :

"Jésus de Nazareth.- C'est moi," leur dit' le

Sauveur. Épouvantés ils reculent, et tombent

à ses pieds.

" Qui cherchez-vous ? " demande de nouveau

Jésus. Ils savent qui est devant eux ; ils

n'osent dire : Toi-même. " Jésus de Nazareth,

répondent-ils.—Je vous l'ai déjà dit : Jésus de

Nazareth, c'est moi. " Le Christ se livre une

seconde foin par ces paroles, mais en même
temps il n'oublie pas les siens. " Si c'est moi

que vous cherchez ajouto-t-il, laissez donc

ceux-ci se retirer. " Au sein même des humilia-

tions, et dans les mains de ses ennemis, il mar-

que juscju'où peut aller leur violence, quelle

limite elle doit respecter. Ainsi s'accomplissait

la promesse du Sauveur :
" Père, je n'ai perdu

aucun de ceux que vous m'avez donnés.
"

Il fallait un terme n ces hésitations ; les sol-

dats, le tribun, troublés de ce qui venait de se
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et ses lèvres fm. •
*"!*'•'• "«'"^ '

" «Jit-iJ.

-in quota c« Ki/STfÏT n"
""""

pur un bjtiser !
" "" ''" niomino

tenant deux épï; '

v
""^""'•'"""t «m-ut-e.

-. lun Ueuï-^,;;:"
"^M^tt^e T' ^ ""^

nous ? " Au ni.-.„,„ • ^
^*""f'^<^- riHppeions

d«nslamain ,e«i;"'^'"?"V''*
''^ ^•"- »«-iller

-rviteuriV';,^;7;;;.ff;«'^"«^^^^ - *'-

colui-d8oiotud«,ÂJ^ '

"""""^ Malchu».

droite, ,uit tt:: r.rr*'^'"'^"'""-'''''"'
loscœurs; Jé8U8 W ^' ^°'*"'« «=''»* dans

faire," di -il p^C" '""'•"
" ^«'-«^^

glant de ses n!,dns S™' ^'f''"^"''
'^«"'

«iées,ntoXœrd=Sr^
Se tournant alors vers Piorr« ia , .

reprocha do troubler ««P, .

*"^''°' '^«^sus lui

sa dignité A iftSkÏZf '"
Î'T'*'-révolte: " Renjets ton épéo Z loT'"'

''^

far quiconque prendr» IV!^ ' ^ tourrenu.

Puis, son aLnio o
^
''»'"«,l"'"ra par lepée."

nant en pen" S • g iol''- ""^r'^^*'
'"' ''^^'-

'•an™ que «...r^K-re ««'•" "*:
'r'™'

^n. le
i

' " ^ <"e niauonnd à IwiiVo s u
«es-tu que je no p„;,s„ p„, le^^ ^/^ '^^ ,,

^'^^•

S sr jamsftlojs, wrpment s'accompliront
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les Écritures où il est dit qu'il en doit être

ainsi?"
, u„„*

En ce moment. Jésus ^Ver<i^\ ,rVVro^^^

de lui quelques membresdu
sanhédrm. C étaient

des officiel du temple, des chefs des prêtres t

des anciens du peuple qui avaient suivi de loin

leurs satellites. Jésus, «adressant a e«^' P'-°

testa sans colère contre la -olence don^^^

était victime :
" Vous êtes venus ^ "^«;

—
"^

à un voleur, me prendre avec des
f
P^^s et d^

bâtons. J'étais tous les jours au milieu de vous

enseignant dans le temple, et vous ne m avez

;rSrêté ; mais c'est que voici votre heure ^t

L puissance des ténèbres." J^^^f/ff^^*,^;*

ain^i à ses ennemis qu'ils av-^-^/^f^ff^^
pour l'arrêter l'heure marquée par Dieu. t.t

Lt ceci, dit-il, arrive pour accomplir ce qm a

été écrit par les prophètes.

Les disciples, entendant ces paroles «enfui-

rent et laissèrent la troupe armée entourer

îeur Maître; soldats, tribun, Juifs, tous se

eîèrent sur ni pour le lier, car ils tremblaient

InSre devant celui qui venait de les terrasser.

Té^^^abandonné des siens, fut entr^n^ -s
Jérusalem. Seul, un jeune homme « attachait

à ses pas; habitant sans doute la vallée du

Cédro^n! et éveillé par le bruit, il n'avait eu que

le ternes de jeter sur lui un léger manteau

Son empressement à suivre le Sauveur inspira

du soupçon, et les gardes voulurent le retenir ;

nSïalsa son vêtement entre leurs maxns,

et s'eifuitU in d'eux.
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LE JUGKMENT DE JÉSUS

JÉSUS UEVAKIT ANNE.

J<!>». pour l-u,, de ™. ,S """ ''"

1-e Christ ne pouvait accepter le rôl,. H«
P.mteur; sans répoudre .T.eT.i^ZT-l
t- «J <u parle publiquoinent, dif-il i'„; tjours enseijrné dans In L.. .' •" ^""^
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secret. Pourqvtoi m'interrogor? Interrogez

ceux qui m'ont entendu sur ce que je leur ai

dît. Ceux-là savent ce que je leur ai enseigné.
"

Par ses inversions hardies, ses répétitions de

mots, le texte original seul montre l'énergie

de ces paroles, et comment Jésus détourna l'es-:

prit du pontife de tout objet étranger pour

l'attirer uniquement sur sa personne divine :

C'est moi, moi seul, lui dit-il, qu'il importe de

• connaître. Ma doctrine, c'est moi ; et moi,

librement, sans rien dissimuler, j'ni parlé au

monde. Moi, partout et toujours, j'ai ensaigné

dans les synagogues, dans les parvis du tem-

ple, partout oîi les Juifs se rassemblent. Pour-

quoi parler de secret ? Je n'ai rien dit de caché

Pourquoi ces questions? Interrogez non pas mes

disciples, mais ceux qui m'ont entendu. Voyez

ceux-ci même, ajouta-t-il en désignant ceux qui

l'entouraient, savent ce que j'ai dit.

Les derniers mots de Jésus étaient un refui

de se justifier. Les assistants le comprirent, ei

l'un des officiers d'Anne qui était près du Sau

veur lui donna un soufflet en disant :
" Est-ci

ainsi que tu réponds au grand prêtre?" Jésui

se contenta de répliqu'îr :
" Si j'ai mal parle

montrez ce que j'ai dit de mal ; si j'ai biei

parlé, pourquoi me frnppeii-vous ?
"

Anne, vaincu par ce calme, cessa l'interroga

toire et renvoya Jésus lié à Caïphe, l'avertis

sant ainsi qu'il lui livrait une victime, moin

pour la questionner que pour la condamnei

Précaution superflue, car ce même Caïphi

comme saint Jean le rappelle, avait dit que
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ques jours ttuparavant : " Tl „«* k„seul liomnie meure i),.',,,. f„ * .

°" *ï" "«
Jésu« fut amené E„t ?« ''^'t '

"

trois suffisait po^r^^nJr,
Présence de viu^t-

donuor force à fe.TrrrÎ !i t ,;;;•:•""; «'.!

du sanhédrin, siéire«,>t ,.,
''^''"'"' Patriarche"

d«itauxdéIibS:r. autrr T?'"'
'''•'''

coussins posés à tl . • ^"^ '"' '^»'' «^les

j;..es,e„^z.itjsr'i:x?t'-r""-
di-oite, un vice-présidenf . • ,^

"*' * ^
débats, et, près de h f T '''"^'°'"* '"«

habituds deTcot Â'^'^i
^^"^*'^' '*°»-iJIors

tenaient deux secr '^ut
"^ .''-t'-uités se

Jun, tout ce quilatTî SiZ^ tT"''""^'lautre, cequihiiétiitf..,-/ u,*' ,
^"'-''•"«é,

subalterneLntouSif W !' "" "'^'"""^

de' et ,]„ ,
J,"°"ia'<'nt 1 accusé, armés de cor-

ptir^trrrxTrt^îr'^vr™
<ievant,e,ue,jesif:::j::r'^"*'-^^--i

<^"?Et^:Z"h^ '^"^ ' ''' '^--"'1-

les^formahtés habituelles, le seru.ent WfJt



i t

— 242 -

déféré, et ils entemlireiit le solennel avortisso-
nientdiiNasi: "Sachez quelesanj,'del'innoi-cnt
et de «a postérité retombera sur vous à tout
jamais." Mais si résolus qu'ils fussent à calom-
nier, ils no purent se concerter sui- tous les
pomts, et devant le tribunal, où ils parurent
1 un après l'autre, leurs dépositions ne s'accor-
daient pas. Jésus n'eut donc qn'à écouter en
silence pour voir les ruses de ses adversaires
se détruire d'elles-niômes.

A la fin, deux hommes attestèrent qu'il»
• avaient ouï dire à Jésus : " Je puis détruire le
temple de Dieu, et en trois jours le réédifler.

"

Saint Marc rapporte ce témoignage sous une
autre forme: "Nous lui avons ouï dire: Je
détruirai ce temple fait de main d'honmie
et en trois jours j'en bâtirai un autre qui ne
sera pas fait de main d'homme. " Même sur ce
point ils ne purent s'entendre. L'accusation
languissait au milieu de ces dépositions contra-
dictoires

; l'imposture d'ailleurs était manifeste,
car c'était ,)ubliquement et au milieu du tem-
ple que Jésus avait dit : "Renversez ce saint
des saint8,"par vos prévarications et vos crimes;

j"en trois jours je le redresserai. " Et par là on
s'en souvient, il désignait son corps, destiné à
devenir le saint des saints de l'alliance nou-
velle.

Fort du témoignage que lui rendait la vérité
Jésus se taisait et laissait la confusion régner
autour .le lui. Caïplie sentit combien ce silence
parlait

< ioquomment
; il s'élança de l'estrade et

îuvau<.aiit au milieu de la salle en face du pri-
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sonuior:" Tu ue réponds ,.,Vn dit il • •

et les questions .-aptienses. .^ ^V'"
""'"^

ie serment solennel g.,;, ,Ho„ 1 fV,
• !

,:'""î^
1 répondre : " Jp *-,,,.. " "* '^^"'-

' "hliKeflit

vivant, dis.„o„s si t J .e kI T"' /'" '>-""

^-innedisa^;^:;""^^;^;-^^^^^^^^^ - pen-
vmJniont le Hh de Djén ^^ '"•'^tends

(Irt Jésus, et il foi„nit à eeff» ^ ,
' '"P"""

'."- «ïéveloppemen l don r '

'":Î""" •'"^''-

-rvé .e traheapî^J,", "ToûtTr'"
'^'*' " '""-

'««/"uw vous ve,.eJr;^rdrrr'''^
'^

•issis à rt droite ,!« I

"^ llioniiue

s-icrés : d'un côté 1.
'P""^* *'"^ '"'x livres

annonce .a^cSwîitlT 7^?;:;;^?"-'^"^
Sneur a dit à n.on Sei..neur A

^' '^"•-

ma droite ;" de rant,.„ -, ^f'^^iey-^ms à

,

^e Daniel ;.-, le Me , '"r,;'""-"" " 1. vision

'f--versrA:S,d:^S:""7?^'""^''"

".onde. Mais le:"ânhi; ri è:
?:/""'"

•'"r'-
'«

H <-es témoignages et I ,1 f""«'ent Toreille

-n-ousencore.e:o;;rL;r;:;;;^^.Z5:
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vous Hvez entendu le blasphème. Que vou
en semble ? " Tous répondirent :

" Il est diga>
de mort.

"

Aussitôt commença une scène d'outrages san
nom. Il semble, d'après le récit de saint Marc
que, dans le sein même du Conseil, quelques
uns des magistrats, donnant le signal de cei

indignités, crachèrent les premiers au visagi
de Jésus

; puis lui ayant couvert la face, ils lu
donnaient des soufflets ; d'autres, dit saint Mat
thieu, frappaient Jésus et lui disaient après
chaque coup : " Christ, prophétise, qui t'«

frappé ? " Quand leur fureur se fut lassée, les
sanhédrites livrèrent Jésus à leurs valets,
Ceux-ci le reçurent à coups de bâton, selon une
des variantes du texte sacré ; selon l'autre, ils

le chaussèrent devant eux en le maltraitant.

LE RENIEMENT DE PIEBBE

Dans cette nuit s'accomplit ce qu'avait prédit
le Seigneur : tandis qu'il comparaissait devant
Anne et Caïphe, Pierre, le chef de ses apôtres,
le renia trois fois.

Deux des apôtres, remis de leur premier
effroi, revinrent bientôt sur les pas du Sauveur»
Pierre, l'un d'eux, restait loin ; mais l'autre dis-
ciple se rapprocha de la troupe armée ; c'était
Jean, qui, tout entier désormais aux périls duj
Maître, ne devait plus le quitter. Comme il

était connu au palais du pontife, il y entra
avec Jésus, sans remarquer que son uompaguoii
n'avançait pas. Celui-ci, n'osant péndti-er dans
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la <'f.ur, se tenait hu delmrs Jen„ 1\.
'1 «"'-tît. parlH à Jh servant. ^*'^'"'^"*'
porte, et lïntroduiHit ?e 'te

p^"' '""''^"'^ '"

HU.S.,, lui dit-elle. de,s dinciZ 'i .T'" P""
-Jo neu suis point ".én^il^-

'"''^ ''""""«?

•apidement. "'P""'''*P'en-e,ot {Ipas.»

«;-^ent. Po«r.se,nr:;Srdi%S V' "J"^«t les valets avaient nllnr..'j,' «"''des

Jérusalem Ere „T-
"ï""'^''"* ""*«"'• "-

cJ.a"ffait"at;ènda;tlZ"'"' ^..^'""P^' ^
par la servante Ene ''T"*^ " ^"* ''''•'«'"*

lueur du 42: ^[ttesTr'^n
^'^''"""* « »"

•Jésus de Na'Lareth. pSre1: • *,"
'*"'^ '^^"^

"Je ne sais ce que tu ve'^ J re"" F?"'
*''"-^-

.n^t^tS'-V''^'"'* ^"'^ -"-•• ^CVrSr'nent 11 était avet- lui v ^ertanie-

P'erre,jeneleoonn„; ~ *^emnie, répondit

^.14 il si retiï r^ro':~/r- " ''"'^ *'°"-

entendit le premier chTnt'd:"::
™^'"''"* ««^

.emmentcommLru? ''''T^''"
'*^'"'* «PP-

'Htà ceux qTîenf •'
''°"*^'- ^''^ «"«^-i^"A qui 1 entouraient • " r^+ i

'•tait avec Jésus de Xazareth " P^ T""^«vec serinent. La serv«r!l
•'*"" '** "'«^

,

!' suivait toujo,"r . f*""""'"''^<-'^ '» P«rte
<ie nouveau. 0^^ un t"'•"^"t' reprit-elle

-''c«re. UndestÏn. I
''«"'^-là. " Il le nia

Ptre. Tues donc de ces geus-làï
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lui dit-il.—Homme, répondit Pierre, je n'en «ui»
point.

"

On se ïnma. de l'interroger, et il demeura près
d'une heure tranquille ; mais s'ëtant rais à par-
ler avec ges voisins :

" Certes, reprirent-ils, tu es
un de ses disciples, car ton accent te trahit ; tu
es Galiléen. ' Un des serviteurs du grand prêtre,
parent de Malchus dont Pierre avait coupé
l'oreillr ajouta: " Ne t'ai-je pas vu dans le jardin
avec lui ? " Pierre défaillit encore :

" Je ne sais

ce que tu dis, répondit-il. je ne connais pas cet
homme dont tu parles. " Et son eflfroi se mani-
festa par dçs anathèmes et des serments répétés.
Il protestait encore quand le coq chanta pour
la seconde fois. C'est alors que Jésus se tourna
et le regarda. Pierre n'y put tenir ; il se souvint
que le Maître lui avait dit: " Avant le chant da
coq, tu m'auras renié trois fois." Désespéré, hors
de lui-même, il ne \dt plus les dangers qui l'en-

touraient. A cet éclat de douleur, la foule
s'écarta et lui ouvrit un lihre passage. Il sor-
tit, pensant à la parole de Jésac H pleura amè-
rement. ^

SECONDE SÉANCE DC SANHÉDRIN

t iilflt ilf!.

Saint Luc montre le Sauveur au milieu de
ces valets, insulté etl.ttu. " Ils lui bandèrent
les yeux, dit-il, et le frappant au visage, le

défiaient de pi-opliétiser, et ils proféraient beau-
coup d'autres injures contre lui.

"

Ils s'étaient réunis dès l'aube pour aviser aux
moyens d'exécuter l'arrêt qui frappait Jésus.
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Le principal étnit dohtenir lassonti.nent dnp.-oc„ra eur Ponec-P,late. oar dop„r,lxil

«'.nhodrm n'avait plus le droit do mort.

Jésus fiit donc amené devant ses ju^es etCaïphelm répéta la demande :
" 8i în es le

d 11, . ous ne me croirez pas, et si je vous inter-roge, vous ne me répondrez point et ne me laisse^=, pcnnt aller. " P„,. là, il rappelait «™x
.'

hedntes qu en leur présence, quelques heures«nparavant, il setait proclamé le Messie etquds ne l'avaient point cxn,. CommentTe c'roÏ
rflient-ils mamtenant ? Toutes les questionsciuedopms son retour à Jérusalem, ^il leur aï dt

deSe.! '
•*" " ""''* ^^ ^"^ I'^«™™e et Plis

t^T''
^"^«"'«'^t l'«v«it-on souffleté, cou-vert de crachats et d'insultes • n,..A

jelesuis.~Quavons.nous besoin de témoins"secr,e,e„t.,ls aussitôt, nous l'avons enteSunous-mêmes de sa bouche." Se levait to" à
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cette parole, îIm lièrent Jésus plus étroitement,
et l'ontriûnèrent au i)rétoiro.

i. { j

i

FI:

MORT DK JfDAM.

Judas, confondu dans la foule, avait olwervé
de loin sa victime, inquiet, troublé, conservant
peut-être encore un secret espoir que Jésus
dominerait ses juges et leur écJuipperait';
mais quanJille vit condamné et qu'il l'eut
suivi jusqu'au palais du gouverneur, le remords
s'éveilla dans son Ame ; la vie de Jésus, dont il

avait été témoin, repassa tout entière devant
ses jeux, et les dernières paroles du Maître lui
revinrent comme un reproche. Accablé de
honte, saisi par un esprit de vertige, il alla,
non à ce Jésus qui l'eût accueilli et sauvé, mais
vers les prêtres complices du crime.

Il les avait vus, au sortir du palais de Caïphe,
prendre le chemin du temple ; il s'j- rendit et
monta les degrés qui séparaient du sanctuaire
la cour des gentils. Entre le parvis des prêtres
et celui des Juifs, s'élevait la salle du Gazith.
Bien qu'elle ne fût plus le lieu de séance du san-
hédrin, tout fait présumer que Judas y trouva
les prêtres et les anciens réunis. "J'ai péché,
s'écria-t-il, j'ai livré le sang du juste," et sa
main leur tendait les trente shekels. (1) II» ne
répondirentà cette désolation que par le dédain:
" Que nous importe ? C'est ton affaire. " Judas
reprit l'argent; dans l'égarement du déses-

(1) Le shekel valait environ 60 cent?.
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lo8Hu,nône8. «Il nW »„
« «-oc-evoir

de le n,ettre .iaJTtrZrT-''' ''""'-''^•

haine et qui ourent t«« •
^''"**'' «!"« '«"r

Judas vint k leur aide.
^^''*'*' *''*'•««»*

droit où leCédronl S^7 ^^^"''*^• ^ 'en-
nom, il remontT^elitr ?*«"««* d'Hin-
Pect n-était pa^ nouî .

''"'^••' '^«"^ Tas-

Jérusalem, aujouSui « *" '"" '^^««P«''--

collines aux flancs escar^
*^^ Profonde, des

rares ouviers, et dansT^'S^
«» ^-erts ^^

mie, le souvenir touiour» ^^^i^^^^it par Jëré-
de Moloch. Judi siw ^ ?°* ^*" «"*"fl«es
face au mont de Sion eW ' '' ^"'^ "ï"' ^«'t

dargile d'un potïr '

DerT ''
'''^'"P

regard la voie nar ,.,-, îi -J
®™^rassant du

de GethsémLT au nilT'
V™''"^ ^« ^"t^e"

-prit acheva de s^a^^: "^ fr 'T"'^^' -"
dit «aint Matthieu ^Ma . r"* P^"^''-«'

"

ajoute les Actes- "son .
^^ rompit,"

contre terre se brisa e^
/'"'P''/''^"Pité la face

direntsur la terre dû sa„T-^"*'-'""«^ ^ «"«P--

,

Instruits de cette mort los empressèrent de fairp T' . ««n'iédrites
*a're disparaître un com-
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plicc dont lu Hii déNeNpér^ tënioiKimit l'inuo-

oencf do JtÎHUM. Luh treiito MbekelM do JoUitti

ëtnient entre leurs inuinM ; iU aclieti-rent le

chiinip d'un i><>tier pour enterrer le tadnvre au
lieu niêine oii m«'h cntrailloH Hetuient répandues ;

puÎH, afln d'effacer le Houvonir du crime, ils con-
HacrtîMMit cet endroit à la sépulture des prosé-

lytes étranj^ors qui mourraient dans la ville.

Mais les habitants de Jérusalem avaient connu
la fin tra^i'iue de Judas, et comme cette teiTe
maudite avait bu le sun» du traître, ils l'appe-

lèrent Flaceldania, " le champ du san>f.
"

.IKMIS Al- PUÉTOIRE ET DEVANT lIl'hiOnE.

Pilate résidait danM l'Antonia, forteresse
bâtie au nord du temple et dominant sur les

parvis. Il jwuvait braver le tumulte du haut
de cette citadelle, qui lui offrait d'ailleurs une
ma^ynificence royale : vastes portiques, bains,

cours immenses où rampaient les soldats.

Jésus, introduit dans une des salles, compa-
rut devant Pilate.

" Quelle accusation, dit Pilate, apportez-vous

contre cet homme ? " Les sauhédrites avaient
espéré que leur empressement, et le moment
où ils se présentaient, imposeraient à Pilate.

Leur dépit s'exhala eu paroles amères :
" Si

ce n'était pas un malfaiteur, nous ne vous
l'eussions pas livré. " Cette réponse arrogante
blessa le gouverneur. Il usa à sou tour d'ironie

et (le dédain : " Prenez-le vpus-mémes, dit-il, et

jugez-le selon vos lois." L'exconuuunication
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!^^";:srL::ii:r;r •'""•-«'
•..

violation .le Io„,. .,;."!:'''' '""'
." '•""••• I'.

lepouvon-de tnire uo^'i, t^" ''"'T^ Hns
ront les Juifs ,|,;voil,. f •

.''"""'""'-
'•'l'H-

voni...
' ""^ "•'""* "'"«'Où ils en v„ul, .. ,

"iVous lavons tioiivô. direnf M.

p.*o;™,ï:;!;iï™i""--™. :..

I^'lute, pnrla le premier • " P„ froi des Juifs V ••

dit'-, !
"^

; *"*;*» vn.un..,,

moins attentif aux »„..., "": ^" «""vo.,
.

eeiui , ni Tinte. ÔKerti\^''?.''^''''^^vous cela de vons-w" ê
?P""<''t •• " Dites-

n« dit de moi:.
"
C'w;"l" """•"" vonsTont-

lo gouverneur repa"uV,.;'°
'" '"'"•

P«"<-t'-er.

donc. Juif, moi •/¥!
, /• IT'""" =

"
«"'«"J^

P.oblè.no redoutabl; "o^Tr ,"'"''' ''"

royaume - " c'est à ,.«f f ^ ''""*^' 1"e fo
Christ répondit :'4Lnrovy"'"

""'"*" 1"« '«

-onde. Simon roylnme^S*^»-* "'" ''«^ «'
n'ei? nn-in-stres .-onibat „î

'''' '"°"''«'

Wpas livré «rj^rr/P""''''"'' ^'^ "'•

à mes Ji..ns, à mon abandon ": '"" '" ^'">'-

"'est pas d'ici. "-Tu eldn.l !""" royaunie
-Vous i'avez dit "rit" 7-

"^"•" ^'"'^t*-

.
' '^''P'"l"aJosus. "Jesui..né
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et je 8ui» venu dans le monde afin de rendre
hommage à la vérité. Quiconque est de la

vérité éi'outema voix. — Qu'est-ce que la

vérité?" reprit Pilate, et il sortit pour échap-
per à ]'a.scendant que Jésus prenait sur lui.

Il s'en alla donc vers les Juifs, et leur dit:
" Je ne trouve en cet homme aucune cause de
mort. " A cette réponse, ils éclatèrent en cria

de rage. Les prêtres et les anciens insistaient

avec violence, répétant aux oreilles du gouver-
neurdesaccusations vagues,contradictoires,sou-
vent môme incompréhensibles pour lui. Il fit

venir Jésus; sa présence excita une nouvelle
fureur. Pilate se tournant vers lui :

" 'S\-n-

tends-tu pas, lui dit-il, de combien de choses
ils t'accusent ? " Jésus ne répondit pas un seul

mot. Ce silence, cette paix au milieu d'une
foule déchaînée, jeta le gouverneur d»<n- l'ad-

miration.

Il cherchait à sorth- d'embarras, mais les

J uifs tirent de vives instances, disant :
'• Il

soulève le peuple, enseignant par toute la

Judée, commençant par la Galilée jus-

qu'ici " Le nom de Galilée fut un trait de
luuiièrp;- lancé à dessein de rappeler au juge le

cai-actère remuant de cette province et le sang
des séditieux versé dans lo temple, il lui décou-
vrait un expédient pour se dégager. Aussitôt,

Pilate demanda si Jésus était Galiléen, et ayant
connu qu'il était du ressort d'Hérode, il le ren-

voya au tétrarque.

Ce prince habitait dans l'ancienne demeure
des Machabées, où s'étaient retirés les fils
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d'Hérode, quand le palais de leur père fut livi-é
uux Kouvernours romains. Le« légionnaires
y i-onduisirent Jésus entouré de ses ennemi!-.

L'arrivée do Jésus n'éveilla chez llérode
qu une joie frivole, car son âme dépravée était
iniapable mémo du trouble qui agitait Pilate.
Depuis longtemps instruit de ce qu'on rappor-
tait du Christ, il souhaitait le voir et étr-
témoin de ses prodiges. Nul doute que le thau-
maturge, pour éviter le suppliée, ne satisfît sa
curiosité en opérant quelque miracle. Hérode,
plein de. ces pens<;es. traita d'abord le prison-
nier avec égard, laecabla de questi<;ns, et le
pressa de manifester son pouvoir surnaturel.
Mais Jésus pénétrait l'indignité de ce prince

;

et lui.^qui avait eu pour Pilate des paroles de
miséricorde, no daigna même pas ré].ondie à
Hérode. Ce silence déconcerta le tétrarque.
Ontré d'avoir été méprisé, il voulut en retour
témoigner au Cîhrist -nm dédain et le revérit
par dérision d'une robe lilanche. Que rei)réseu-
tait ce vêtement ? La toge des consuls ou <les
candidats romains, tr ivestissant Jésus en
monaniue de théâtre

; ou l'habit que prenaient
les Juifs renvoyés d'une cause capitale. Hérode
in<'iquant qu'il regardait le prisonni.r comme
un insensé, incapable de crime '^ Le pnjcurateur
paraît l'avoir interprété dans ce dernier sens,
car, en disputant au peuple la vie du Christ, iî

s'appuya, pour le sauver, sur cette absolution
moqueuse.

Encore une fois Jésus fut traîné * l'Antouin.
La n;agnificence dérisoire dont il était revétii
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rondait,o, infortune plus .sensible. Pilato „fut touché, et, fort du renvoi ,VU "
durracher au «anhédrinTa :;,":;'"?

T^"^"blu donc les princes .les prêtres et t^ 1
•™"

nia s ceux-ci de !«.,„ j
'*^;re« et les anciens.

Jésus près de lui : « Vo,,.
'*•>'""*

hoTnn,., leur Ht il T„.
*''^^ P*"*^^''^*^ "«»

peuple; et vo à que l'irrr
•^""'7'" '«

vous, je n'ai rien trouvé en ,7h
*-"'"' '^''^"•^*

lui reprochez. Et deTéLe «tZ T "'"^

vous ai renvoyés nn l'„ .

"^'^'*''<'' « <|Ui .)•

diKne de A,oT"' cJ T "''" ^^'"^ trouvé

des murmures aientr" ".'""' '"''"*'^""t «»
crut devoir les TnrJ T'^^'

'^^ l^^''^'^^' ^^^Hte

Pour légère ou il t M '
''?"^"* ^° renverrai. "

mots, ce n'en était n
P*""' ""^''ï"^'^ P'»" ''--

Au nmtrn de la Purascève les ...romains, aiin de rel.n,, . ,
^gouverneurs



— 2S5 —
yenm le sanj? dans Jérusalem, et tenté uue
révolte non seulenu nt contre l'autorité de
K<.nie, mais ,.o„t,e eelln dm sunhédrite» ; i-ar
test dans leurs prison» «lue le gouverneur alla
le chercher. Lext-lamation de saint Jean, à la
pensée que le divin Maître lui fut comi«ré, dit
<^.Hez quel mépris entourait le criminel :

' Or,
Barrabau était un brigand !

"

Pt»ate espérait qu'entre ce scélérat et Finno-
cent qu'ils poursuivaient, les Juifs tie pourraient
refuser à celui-ci In préférem-e : '• Qui voulez-
vous que ,ie vous délivre, dit-il, iiarra' «s .«
Jésus qui est appelé Messie ? " et il monta les
degrés du tribunal placé devant le pi-étoire.
Comme il était assis, des serviteurs vinrent le
trouver, envoyés par sa femme, qui, de l'An-
tonia, regai-dait cette scène. La tradition, qui
I appelle Claudia Procula, la donne connue une
femme pieuse, une des prosélytes, si nom-
bi-euses alors dans la noblesse romaine; une
lumière divine lui avait montré lu doctrine <le
Jésus plus parfaite même que la Loi de Jého-
vnh. Dès la veille, un trouble étrange s'était
emparé d'elle, au bruit que le Sauveur allait
être arrêté

; le sommeil n'avait pas calmé ses
angoisses, toute la nuit, des songes terribles
l'avait agitée. Aussi, .juand elle vit Jésus
entouré d'un p^niple furieux, Pilate chanceltmt,
prêt à le condamner, elle ordonna de porter à
son époux ce message : " Qu'il uy ait rien
entre vous et ce juste, car jni été aujourd'hui
tort tourmentée en songe à cause de lui.

" Seule
au miliou de juges iniques, de faux témoins,
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de bourreaux, cette païenne trouvait dans soicœur assez de force et de tendresse pour plaider la cause de Jésus.

^

Les prêtres et les. anciens avaient mis 1,temps à profit. Répandus dans la foule, i

1 enflammaient de leurs passions, et lui per^ua-derent de préférer Barrabas au S^u^e^

des Juil?"
"•'^"^•'" ^""" •^^"^'•« J« roi

" n/h
"" "" "'^^^^^ «'^ï«^« du peuple •

rabas.-Que ferai-je donc de celui que vousappelez Iproi des Juifs? reprit le gourve"-
neur.-Cruciflez-le, crucifiez-le, répoïdTTafoule tout d'une voix.-Mais quel Cl a-fUfait? poursuivit le juge, devenu l'avocat deson prisonnier

; pour moi, je ne trouveTn M
"n^r""m ."r '

^^^''^««-^'^-^^^^^^^^^
renverrai. Mais la multitude ne rénétai^

Z^'^i^Z^t ^"^f- = " ^-««-le. crucffit^ie. iit lie faisaient, des efforts horribles

S?o"uj;ut""^^«^*'«'^«- «^^ -^é::

fJ^ITl
*ï"'"°« gagnait rien, mais qu'au con-

uToXr'^T'''''^''' P"«t« voulut mon-tierquil tenait Jésus pour juste, et entendaitn être pas responsable de sa mort TTn!
*"7 d'Israël ordonnait aux^Ss d^'eTa vXou a teur d'un meurtre restait inconnu de elaver les mams sur le cadavr« H» i

en témoignage de leur i^ntree'^ c:tt:t":'cription du Deutéronome servit nn «7
pour parler aux yeux dTlaTuL'"^r^r:
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apporter do leau et se lava len ,nai,..s :

••
.J, .,.;,

e^st^otreafta,re."To»t
le peuple répondit:

Pilate „eutpa« le couraso daller plus loi,, etrenvoyant Barraba.s dé^a^, de .-haines, illiv,;le Ch,,st„uxn.ains des soldats. Hnm doute iîne ,.o„,p H,t pas encore labandonne.-; ,1 lfl«Kellat,on étant le préli.ninai.o du ,! . fie
•
"Î:"^- " «^'l.'-" q"«' 1- sanf,' de Jésus cal ,"

ait"ses ennemis et pern,ett.-Hit de lo sauver.

LA CONDAMNATION' I),: .rKsfs.

La flagellation infli.rée à .jésus .itoif
cruelle torture. Dépoui'îléde sr^L. fents

'2
attache par les .nains à une basse colo..ne leoond„n,„é présentait son dos aux coups qui ledecln,a,ent. L'instrument du supplice pour lesétrangers était non les verges dL.ne . ésérvees aux citoyens ro.nains, niais les lan ères decu,r „,.,„ees d'osselets et de balles de p ombSous cet ho.-rible fouet, la peau se soule'itenla„,beaux, le sang coulait, et la'k",, èonbant bientôt aux pieds des licteurs, «po-'

COI PS. Un était pas rare de voir les condam

"f
-"-"l'er dans ce prender supplice,"t^a"

loi ronu,.„e ne connaissait pas les li.nites fi^étpai la Synagogue à la durée de la peine. .ClIe•egle «e déte.n,i„„it le no„,b,e des ccmnston ota t laissé aux caprices des li.teu,-s Jui

K^ang,les nonnnent le châtiment sans

^a»friiia-. i»nà
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enhvr .]„„« 1,- ,iét„il ; „,„!« le sileiu-e .le Jémuqm n.,„l,t les bourreaux ,,h,s «..harnés, Imtontmn .le r il,.te .^éTnou^„^r le« Juifs pnr le ^i.ot-
t.u-le de leur victime, letat où le Sauveur fut
w^luit. jusqu'à no pouvoir soutenir sa croix
tout fait Moup<,.onner ur scène de longues tor-
tiUTs^. hde se passa da.is le prétoire et sousUs v,.,n< du peuple, onr nous voyons quaussi-
tot «près la flagellation, les soldats ramenèrent
Jésus dans les cours de TAntonia.

L/., renouvelant la s.-ène de moquerie jouéeen leur présence par Hérode, ils appelèrmit àeux toute la cohorte et rendirent au roi des
Juifs d msultants hommages. Jésus, assis surun trône dérisoire, fut couvert du manteau deinme ronge que portaient les légionnaires
Qneiqnos-uns d'entre eux cependant tressaient
«ne coiu-nnne d'épines qui ceignit bientôt la
tête du ^au^-eu^; puis, prenant un roseau",f^rme comme le bois, ils le placèrent dans .à
maui

;
un trône, une couronne, un sceptre, rien

ne manquait au nouveau monarque que les
a.lorations de ses sujets ; elles lui furent pro-
diguées

:
" Salut, roi des Juifs !

"
eriaient-ils en

fléchissant le genou devant lui, et ils ne se rele-
vaient que pour le couvrir de soufflets et de cra-
cl.ats. Durant ces indignes traitements, leroseau échappa aux mains de Jésus liées et
dofo.l antes

; ils s'en saisirent, et frappant
cette tête sacrée, ils y enfonçaient les épines.

La compassion que Pilate avait toujours
témoignée pour Jé.us ne pemief pas de suppo-
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ser qu'il ait assisté h cette scène. Ses ordres
avaient été fidèlement accomplis, outrepassés
même

;
il voulut en profiter pour émouvoir le

pfiuple. Paraissant de nouveau sur la place de
Gabbatha

: " Voici, dit-il aux Juifs, que je
vous l'amène dehors, afin que vous sachiez que
je ne trouve en lui aucun crime. " Et Jésus
sortit, la couronne d'épines au front, le manteau
ronge flottant sur son corps ensanglanté; on
lui fit monter les degrés du tribunal. " Voilà
l'homme!" dit Pilate h la foule. Mais leurs
cœurs étaient fermés à la pitié. "Crucifiez
crucifiez-le!" sécrièrent-ils. Leur cruauté
indigna le gouverneur

; il y eut en lui comme
un élan pour sauver Jésus :

" Prenez-le vous-
mêmes, et crucifiez-le

; car moi, je ne ti-ouve
en lui aucune cause de mort. Nous avons
une loi, dirent-ils, et, selon cette loi. il doit
mourir, parce qu'il se fait le Fils de Dieu.

"

Plus inquiet que jamais, il fit rentrer le Snu-
veur.et seul à seul avec lui :

" Doii es-tu ? "

dit-il,
Jésus ne fit aucune réponse. " Quoi ! reprit le
gouverneur, tu ne me parles pas ! Ne sais-tu
donc pas que j'ai le pouvoir de te crucifier et le
porvoir de rompre tes liens ?"

"Vous n'auriez aucun pouvoir sur moi, répon-
dit Jésus, sil ne vous était donné d'en haut '•

Puis, comparant le crime de Pilate à celui des
Juifs, il fit la part de la haine et celle de la fai-
blesse. " Et c'est pour cela que lo crime de
celui qui me livre entre vos mains est phi«
grand que le vôtre.

"
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Cédant e,,fl„ «u cri de sn consoien.e le irou-verne.vrse..éeida à délivrer Je.». .,nZrtalt

saill.rent
: &, vous renvoyez cet homme, vous

ôn«r„!;'7r
'''

"^^r
•

= '^"•-°'«J"''- <•«-•* -i e"1"
é aitr-K

^-"We menace, car César

den déla^r «"^ ?' "' "''»n»'«it le crédit

ontie les rapports .' ,s Juift, «on fils Arché-

Ouhl an tT
'""•.*""* """' *'»"»P''er de Pilate.Oubliant Jésus, ,1 no vit plus que le maître

taisait trembler le monde; les Juifs le traî-nant a ce juge implacable, le crime de lèse-nmjeste pesant sur lui. sa fortune brisée!rexil

fit 7,^P°'*«"t *-"' tout autre sentiment

entré .L^ "•'"!' '•'•^ ^« ^'^'«n« he^re

reur .l!
" ™^°'**^'" *'^' ^«"vrant sa ter-

à vo re
"PP^r'^^,'^'', de l'ironie. "C'est doncla %otre roi? répéta-t-il. Mais sa voix futétouiïeepar les cris de la foule: "Enlevé"

enlevez-le, cruciflez-le .'-C'est votre ro etTe

duent les grands prêtres. Vaincu, il leur livr^
Jésus.

S il
-!'
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I.K C'HUriFIKJIIONT

que toutTt 7r"\'
'' '•"' -^"'^'^ --«"t hâte

eortègo se forma doue inc"; „e„ ^Tf^un centurion à cheval d«rnîl V •

**'**

«oldat« entourant jZ; et ,W ^^i^^r
^''^

envoy.« à la mort. Le SauvLr n^J'^orTa"

aint^r^r" '"T- '«« bourreauxTrû

^^«oneoupendrirtatrr-Lt'S^^^
sa condamnation. ®
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En ce iiioment un liommo entrait dan» la

ville : t'iJtnit un Juif cyréntM^n l•e^ enant des
ehamjjs

; à son costume, aux pf(>vi»<ions qu'il
apiuirtait iiour !a PAquo, k-s soldats recon-
nurent un étranger employé à îles travaux
«erviles

; c'en fut assez pour lui imposer une
de ces corvées auxquelles le caprice de» légion-
naires soumettait les habitants des province».
Ils le forcèrent donc à porter la croix derriî^-e
Jésus.

Pour Jésus, les soldats durenf le relever, le
soutenir même jusqu'au Calvaire. \ la vue
de l'homme do douleurs mené au supplice,
un frémissement de pitié agita la foule, et
d'une troupe de femmes qui était près de
Jé-ius s'j'flevèrent des cris et des lamentations ;

pleurant sur lui, elles frappaient leur poitrine.
L^i loi défendait d'accorder aux suppliciés dos
témoignages de regrets, mais la compassion
qui se manifestait autour du Christ était un
de ces mouvements que nul ordre ne peut
maîtriser.

Emu de la désolation do ces femmes, .Jésus
se tourna vers elles :

•' Fdles de Jérusalem,
dit-il, ne pleurez pas sur moi ; mais pleurez
sur vous-mêmes et sur vos enfants, parce
qu'il viendra bientôt des jours on l'on dira:
" Heureuses les stériles ! heureuses les entrailles
qui n'ont pas enfanté et les mamelles qui n'ont
pas nourri : Alors ils commenceront à crier
aux montagnes : Tomlwz sur nous ! et aux
collines : Couvrez-nous ! Car si les hommes
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tiaiteiit aiimi |o bois vert.
bois HOC

que 8oru-t-iI luit au

"v«»n. .Sut,' lirrL''"' '*; •'""»

K:;'°'"';'
•'"'•"•*'•"" "».«':r,"

le for t.-nve,,Hit la paume ou le poi', " ^foi« les ineds n étaient que serrés!».?,, i,,
^,
"

des, n,ais le plus souvent le boun- în2-t-,ebois.C-esteequirr';^

scélérats. " Deux c.. niJ • ? ""'"'"*' '^^'^

ponant deux la. ronseoni::;;:^™:.;-:"^
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ue restait plus aux soldats que d'attacher au-
dessus de la tête du Christ l'inscription dictée
par Pilate. Op y lisait ces mots, en hébreu,
en grec et en latin :

" Celui-ci est Jésus de
Nazareth, roi des Juifs.

"

Les grands prêtres lui demandèrent de cor-
riger l'inscription et d'écrire, non plus :

" Voici
le roi des Juifs. " mais :

" Voici celui qui s'est
donné pour le roi des Juifs. " " Ce qui est écrit
est écrit ", répondit Pilate.

MORT DE JÉSUS

Les soldats avaient achevé leur œuvre, fixant
Jésus sur la croix, enfonçant les clous dans
ses membres. Le Sauveur en prit occasion de
prier pour eux :

" Mon Père, dit-il, pardonnez-
leur, ils ne savent ce qu'ils font. " Touchante
parole, que les bourreaux entendirent à peine,
car d'autres soins les occupaient déjà. Comme
la loi romaine leur attribuait les dépouilles du
condamné, ils se partageaient la tunique et
le manteau de Jésus. Ce dernier vêtement,
étant fait de plusieurs pièces, fut divisé sans
peine en quatre parties : mais la tunique
était sans couture, " et depuis le haut jusqu'en
bas de même tissu ;

" la séparer, c'eût été en
détruire la valeur. " Ne la déchirons pas, dirent
les soldats, mais jetons te sort à qui l'aura."
Et ils s'en remirent au hasard pour décider de
hi robe du Christ. " C'était, dit saint Jean, l'ac-

complissement des paroles prophétiques : Ils
ont partagé mes vêtements entre eux, ils ont
jeté le sort sur ma robe. " Tout étant fini, le»
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même cette consolatfon T ' "' » «"tpas

il était victime • « V« !i V* '^«'««n'e dont

l^autres Im lançaient le dë« on» t2 '

•

entenduau jourdela ttntttior ^^tZ "'T
fitedeDieu,de8cendsderacroixi" "' '^

Prêtres, scribes, anciens raiJlaient Pntr«

réduit : "lia oo„,,x i„„ ,

"u ou ie voyait

sauver lui"reT^P^Lran:?^^ ''''' '''

l'inscription dont PuZlZli^J!''^ '""
hante ironie : " Qub ]„ Ch^iJ F ^ Ihumi-

des™,* pr..e„SreL' deZiJi,^^Sf

12 ' puisqu'il a dit : J0SU18 le Qls.
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de Dieu. " Rien n'arrêtait ce débordement
d injures qui entraîna bientôt tout lo peuple et
les soldats eux-mêmes. Ceux-ci s'étant levés
tendirent avec une pitié moqueuse la coupe devin quils buvaient entre eux et crièrent à

doncV"
'" *' '^ '"*' **^' '^"'*'' ««"^'«-toi

Toutefois l'insulte n'était pas à son comble,
lesus avait des compagnons de supplice

; il
Vit ceux-là même se tourner contre lui, et, des
croix dressées à ses côtés, il entendit qu'on
répétait ce blasphème : " Si tu es le Christ

. sauve-toi, sauv-«-nous!" Un seul des larrons
avait parlé, 1 autre contemplait le Sauveur
admirait sa résignation, et se sentait attiré
vers lui. Aussi quand il entendit l'outrage deson compagnon, lui fit-il ce reproche : « Tu necrams pas Dieu, quoique tu te trouves con-damné au même supplice. Encore pour nous
c est avec justice, puisque nous souffrons lapeine que nous avons méritée, mais ctui-cin a rien fait de mal." Et sa foi «'échauffant
dans ce témoignage: "Seigneur, ajouta-t-il,
quand vous serez venu en votre royaume, sou-
venez-vous de moi. "

Le Sauveur ne pouvait faire un mouvement
sans augmenter ses souffrances

; mais ayant
OUI cette prière, il tourna la tête vers son com-
pagnon et lui répondit : «Je vous le dis, en
vente, vous serez aujoard'hui avec moi dans
le paradis.

Jésus occupé d'abord de ses bourreaux pour
leur pardonner, de son compagnon de supplice
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'"i'ler„îerHdiou,HurCm r^
demandaient

que In; avait an/J^/rS^n- '"
*'""'A"tous ses apôtres Ia„.,
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confondre le nom divin d'Éli avec celui du
prophète. " Il appelle Élie, " disaientrils"

Tout à coup un nouveau cri se fit entendre !

" J'ai soif, " disait Jésus, lamentant la plus
affreuse tortuie du crucifiement. Un des assis-

tants courut tremper une éponge dans l'aigre

boisson des soldats et l'offrit au Sauveur. Et
comme son bras ne pouvait atteindre à la tête
du crucifié, il prit un roseau, mit l'éponge au
bout de la tige et l'approcha des lèvres du Christ

Cet acte de pitié excita dans la foule un cri de
haine :

" Laisse donc, laisse-nous voir si Élie
viendra le sauver. —Laissez-moi faire, dit l'hom-
me, nous verrons alors si Élie le sauvera.

"

Le Sauveur appuya ses lèvres contre l'éponge
imbibée de vinaigre

; puis, ranimé, il attacha en-
core une fois ses regards sur le monde. Sa vue
embrassait toute la durée des temps et son œu-
vre entière : les justes qui l'avaient précédé,
tous ceux qui dans l'avenir devaient croire ei,

lui se tournaient vers la crcix et y trouvaient
leur salut. " Tout est consommé, " dit-il, et ma
passion, etma vie et le salut du genre humain
Après avoir adresisé à la terre cet adieu, ils'aban
«donna à son Père céleste :

" Père ! dit-il,avec un
grand cri, je remets mon esprit entre vos
mains. " C'était la voix du fils se jetant dans les

bras de son père, et en même temps la parole de
" Celui à qui personne ne prend son âme, mais
qui la dépose quand il lui plaît. " C'est d' un
témoin demeuré près de la croix, de Marie peut-
être, que saint Luc recueillit laparole suprême
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Le gouverneur envoya de nouveaux soldats

au Calvaire. Ceux-ci 'irisèrent à coups de mas-
sue les JHinbes et les cuisses des deux larrons

;

mais venant à Jésus, ils ne trouvèrent qu'un
cadavre. Kompre ses membres était peine
superflue

; un dos soldats, pour s'assurer que
ie corps était sans vie, enfonça sa lance dans le
côté droit. Saint Jean, qui était au pied de la
«roix, vit couler de la poitrine de l'oau et du
sang :

" Celui qui l'a vu, dit-il en parlant de
lui-ntème, on a rendu témoignage, et son témoi-
gnage est véritable; et il sait qu'il dit vrai,
afin que vous croyiez aussi. Car ces choses ont
«té faites pour que l'Écriture fût accomplie:
" Vous n'en briserez point les os." Et ailleurs
l'Éi riture dit encore :

" Ils verront celui ([u'ils

ont percé." Aux yeux de saint Jean, ce dernier
acte de la Passion était donc à la fois l'accom-
plissement d'une prophétie et un symbole. Le
ooup de lance qui épargnait à Jésus le

broiement des os en faisait le véritable agne.ui
pascal, nourriture du nouvel Israël ; tandis
que l'eau et le sang coulant de sa blessure mar-
quaient d'un côté le baptême et ses ablutions
vivifiantes

; de l'autre, le sa«g divin de l'Eucha-
ristie.

Le soir venu, un Juif qui n'avait pas encore
paiii sur le Calvaire survint «u milieu des
soldats. Il se nommait Joseph d'Arimathie et
était niembre du tribunal qui avait condamné
Jésus, lîiche, puissant, et de noble apparence,
il n'avait osé jusqu'alors se déclarer pour
le Seigneur, car la crainte des sanhédrites et
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de Joseph triomphèrent de aa faiblesse ; il 1

suivit de près au Calvaire et vint prodigue
ses richesses au Maître qu'il pleurait. Cent livre

de parfums furent apportées par ses ordres
c'était de la myrrhe et de l'aloès broyés e
mêlés ensemble. Les chairs sang:antes e:

furent couvertes, on roula de longues bande
lettes autour du corps, des bras et des jambes
selon l'usage des Juifs, un suaire enveloppi
la tête, et, plongé dans ces parfums, Jésu
fut porté au tombeau. 11 fallait se hâter ; l
sabbat approchait ; on n'avait pour achevé
la sépulture que la courte durée du crépuscule
Le sépulcre se trouva préparé ; car prè

des croix Joseph d'Arimathie possédait ui
jardin, où un tombeau ouvert dans le ro<

n'avait encore servi à personne ; il le consacre
au Maître, que l'approche du sabbat ne per
mettait pas de transporter ailleurs. Let
grottes funéraires, creusées au flanc des
rochers, formaient des salles, dans lesquellec
des niches ou des bancs étaient ménagés
pour recevoir les corps. On entrait de plain-
pied ou par une pente douce dans ces tom-
beaux, que fermait une pierre difficile à
remuer. Jésus fut déposé sur une des couches
funèbres. Aidés de leurs compagnons, les pieux
sanhédrites roulèrent à l'entrée la lourde
porte, puis tous rentrèrent dans la cité, où
régnait déjà le calme de la nuit et du grand
sabbat.

-i^m-
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